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RELATION DU SIÈGE DE PARIS 



PAR HENRI IV, 



TRADUITE DE l'iTALIEN DE FILIPPO PIGAFETTA. 



INTRODUCTION. 

Les événements accomplis pendant la Ligue et sous les derniers 
Valois forment peut-être la période la plus intéressante de notre 
histoire, et le siège de Paris, par Henri IV, en iSqo, est assu- 
rément Pépisode le plus saillant et le plus cuneiuix de cette 
période. 

Ce fait important est généralement peu connu dans ses détails, 
parce que les historiens qui ont écrit sur ces temps troublés ne 
pouvaient s'y arrêter longuement. Entraînés qu'ils étaient par 
leur sujet, ils n'ont parlé du siège de Paris qu'incidemment et au 
cours d'une histoire plus étendue. 

Nous citerons, comme les plus estimés parmi ces historiens, 
de Thou, Davila, Palma Cayet et Pierre de l'Estoile. 

Jacques-Auguste de Thou , au 99™® livre de son ouvrage inti- 
tulé : Historiarum sui temporis, libri CXXXVIII, ab anno 
i543'i6ojj consacre quelques pages au grand événement qui 
nous occupe; mais comme il écrivait un certain nombre d'années 
déjà après le siège de Paris, on voit, dans le récit qu'il en fait, 
comme un reflet des auteurs qui ont écrit avant lui. Il cite même 
des extraits de Corneio et de Pigafetta, extraits dont nous aurons 
à parler plus tard. 

L'auteur italien de VHistoire des guerres civiles de France 
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de zSSj à 15^8^^ DaVila^^ si bOa jwg«^t;«i impartial historien^ 
voit tous ccféYiéneiBttatj de ?plUg haiit.iet^'ocçupe beaucoup plus 
de lapoJitiqiiô> générale' fit: cka^iriille.l^ la France 

était alûrsJL'cn^Ufitiue du jiétftil; ides, migres et des souffrances 
des populations pJU les relaté iC^ibaitiemem, mdis en passant et 
8«ns8yippefeantirdhit».îîtanière^pé5iâk.<. ,. 

JBàlmia £Ïyerîv Jt'J^i^oï^ ^M^tm I V> . paiîlcr légfthùnent du siège 
à»SPAmi\.i^si3^.Chr^nQlQgi^^^n^ en 1608, et 

s'attache davantage à la partie flftîfitaired^. événements; mais, 
comme Unlétait.pas à f^is. pendant krfM^iodedu «siège, il dut 
iorcément :a'iaspirer de ses d3ey.aa0iec^,.pôur;tctut ce qui se passa 
alors daiw5 itotérieiix ^Jft vfiUe^ . hii^'^^hi^. 

Quant à l'ouvrage de Pierre de l'Estoile^, chacun sait que 
les faîfcé y «ofîtracpjCMîé^ aju Joor te joiir^ îi;U;.<ottraat du journal^ 
avec la $éeh©re5$e et la bfJèyeté d'un-feit divers* . 

D'autres écrivains m<Min^ ^^onnus pe $Qnt spiéçialement occupés 
de ce siège mémorable, et iJ^HQ^s^eii^ ppti.liiis§é dea relations plus 
ou moins exactes et plus ou moins détaillées, dont les plus 
iiôportanteç, qu(Hqu'^ des» dtigrép biov différent-s, sont celles de 
l^pagjjol GOrneid ej: de l'itaJk^n Pigftftttu, d4yo^és tous deux 
ftux intérêts catboliqUfeif.. - .. 

L'écrit det Gorf^eio tC^ <lu'iUP' extrait d'u^e Histoire abrégée 
de la iigve*, qu'il publi*- e® » e^pagïîtol à >fo(dTid en iSgo. La 
traduction fraaçaisç^ de cet e^ur^itT^i^ryt en 1 59© et iS^i à Paris, 
à Lyan,,àT>foyesQ^à Rrui^eUea, Ç'fçruii r^çir eoapreint d'une 
passion, npus dirions presque d'une furie haineuse, qui enlève à 
son auteur tout discernement et ne lui permet plus, d'apprécier sai- 
nement les févénements qu'il rapporte* De Thou ^, qui ne le cite 
que pour le.féftlter^ te qualifie d' <î écrivaiiï peu. exact •.•Villeroy, 

1. Storia deUe guerre civili di ^Oima* .Venise, i^d^^ 

2. Pierre- Victor -Palma Cayet était professeur d'hébreu^ au Collège de 
France, ïïmoûnit à Paris le 21 juillet i6ib et fut inhunié dans Tabbaye de 
Saint-Victor. (Le Collège royal de France, par^Guill. da Val, p. 27.) 

3. Journal du règne de Henri IV» jjbl Haye, 1741, 

4. Discurso y brève relacion de las cosas acontecidas en et cerco de la 
famosa villa de Paris. Madrid, lôgo. 

5. Brief discours et véritable des choses plus notdblé^ terrivées au siège de 
la renommée ville de Paris, et d4fense d'ideUe par monseigneur le duc de 
Nemours, par Pierre Comeio. Pari», Millot, jSqô, avec dédicace à la duchesse 
de Nemoura 

6. Tome XI, lib. 99, p. 190. 



dans 5ê6 Mémoire d'EêPAi^\ lé jugé pftii së^^èrcïneht éncotè) 
puisqu^il dit de fioa ouvftge ^u^ii est « goffe et imparfait > ^^ et 
nous partageons entièrétnetlt le seti^nient «de cei^ deiix! ii&storieiiéi 
Nous devons ajouter qu'ienpftisoni de ses >flombceas€is^MrtiDns4 
cet extrait de Cof nsio^e rencondi^ trôs^féqiténtoiem,' on^ fei troai^ 
seul ou intercalé dans 4?auttes^ ouvrages, comme itss Méinabvs 
de la Ligue de Sivs:wnfGo\Aktn:^^lk^Suij^eMéndppé^^^ 
curieuses de VHimire^ Frunae db Giniber et Dânjafl*,'^! età 
Il a été auttii PélMprêtié «1 iSàip. '^ ^^ :. • -. *> or^vm/a 

La relation de Piga^tiâi^i l'^ateur KftJi^notEs ocoupèi aujoto» 
d^hui, est au cof^âire d^{iiie=^^èi^gMnd€rrâfetéi'6e ime^ p^^ 
introuvable, est d'autant moins cofAtm qu^jl t^f^ jimittii écé'tra^k 
enfrançaisV' - -^ ^ ''^.•' '• -' ^'^ .-' -Mi-.f) 

Nous en devofiâ la ^mmUrtîcÉPti^yô à Tobligeâtide' de M, Det 
launay} le patient dbe^ckèUr dds é^tîqttîtéé de l'aftohdissèiftem 
de Corbeil^ qui ô Uv^tt, bôâb^r dé te posséder dians^ sa coUec- 
tion. Nous somme* hfeUiiéui de lui en offrir ici' fous nos remer^ 
cîments. • ' 3 

On lit sous le tt' 19,283 de Fontettè^ IcJ tî^e vivant t kRela*^ 
tione delV assediù di Parigi, éte.^ par Filippo Pîgafetta >»; et 
cette note : « l'auteur était venu en Ftamce avec le cardinal 
Cajetan; il fait une vive peîïitiire de k famine que souffraient 
lès Parisiens pendant ce «iége* *^ Oït trouve ensuite^ au n^ 1^1^84^ 
la mention du Discôtêfê irritable et tiotoNe du èiégè dé laifiitè 
de Paris^ traduit de l'italien ; et la remarque r a Ce discours et 
le précédent sont imfprimés au t. Il des Mémoires d'État, enstaitt 
de ceux de ViUeroy, page 408. * 

On pourrait inférer de cette observation que Fouvrage annoncé 
sous le n<» 19,284 est la traducticwi de celtii de Pigafbtta ; il ri^en 
est rien Cependant, et il y a ici une erreur évidente ou plutôt tmc 
transposition de note qui nous a ^é signalée par M. Jules Cousin, 



1. Paris, 166S, Tome II, p. 354. 

2. Goffe : lourdaud, mal fait, mal bâti (Furetière). 

3. Tome IV. ^ 

4. Tome XIII. 

3. Rome et Bologne, 1S91. 

6. On le trouve seulement à la Blblio^èque Nationale, qui possède iln 
exemplaire de l'édition de Rome et un de celle do Bologne. 

7. Bibliothèque historique de la France, du Père Lelong, édif. Pevret de 
Fontette (Paris, 1759), t. II, p. 337. 
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bibliotbécajir^d^Ja.vUkide P^i^ : tep^teduii® 19^84 doit être 
reportée après l^<n1 i9ya85 qui iisdi^i^^ mi <f, Avertissement sur 
}e discours p9^i4mt^ ^ iCef ««vi^s^^iLeiit e^ le 4i«cours sont, en 
effet^^n$éç^ $$W.W toog d^iw> YiUeïOy » des deiux écrits diflfèrent 
SoippUtWi/int,4eJ'auvi35 deîPig^f(pt,ta;i.lo discours surtout est un 
l^n^.e^l^dieux.fiptuta Dû ii n'est le plus §Quvem question que 

r.M>f)^JaSiw;^:Bigltf<^tt»ï.i?jiiWié^ à; Rome M samedi saint ^ de 
î)^^Jléeîi[59l>lcb^.,Ba^tplQ^nJea Gra$3iy«5t beaucoup plus étendue 
ajè^i^^lJe^d^Gorjpfc^ qjçii.ï^p^jfut.qw/e quelques mois plus tôt; 
^ iofi&Ciesf^ ^r^ttt p^ des.d^eripjio^ :iKîp9gr^iques qui font 

:, L'autepr^^ljin témoin ©Oi;iUire 41M raconte simplement et 
sans exagération les événements auxqi^els il ^ trouve mêlé et 
I^^Jja^fnwbl^fépreiftves dopt.ii'ftfQ4>pfît.Sotti ouvrage respire, 
îi#stî^r4i,LJ|L pftSfi^s rfiUg}eu^;;iîtti j^loi^ tout, et trahit 

un sentiment peu bienveillant pour les Français ; néanmoins 
sw fàçàh Q«t ^mpr^itii (te bçdwné^ ^M tel, ^tmi&i . quelques appré- 
cîaticmè. ))eu jijstea ot.hjQn difficikft à éviter à= c§tîe époque, surtout 
pout-u» ^rpfigeï^iO» vgit,fecile!aea$.qM'il £t le désir d'être aussi 
ÎÛIp^i«lHqW;.p<>ssibKjPJgafettftTéJftiit.a«^ i la personne du 
légtt .G4e$la^]<qitii J9iia j*n r0te.-§i con^rfiéirable dans tous ces 
événements .et ç'^t w ç^e.qiîwJité,.qui k m^ait à même d'être 
lèiemxfçiweignéqijcjtpwt.iiutte^ quSJ^feî^ Pw^^ pendant tout 

tetomps du siéçie* 1 t . . 

Notw ^yJktmf »^nd 'loUguôoient ftur la description de Paris; 
Ucin.d^HtejiaiûUtku^emepi: les fOTtifications, les faubourgs, les 
rues, les quais et les ponts. Commeétranger et écrivant pour des 
étrjjî3g^> iii xmritid^yôir initia. ^03 lecteurs aux coutumes et 
aU3i;iiai>itades>d^*Pamens,<U les fait: pénétrer jusque dans leur 
vie intima ei^^loimeÉjitâmij^ des > détaik qui auraient pu paraître 
Insignifiants alor^^ tùsds qui sont iméreseants aujourd'hui. 

De Tbou parte auàsi de Pigafetta « , mais en de bien meilleurs 
termes que ceux qu'il emploie pour Corneio. Voici ce qu'il dit à 
la page 1 90 de son 99"»Mi vre ^ : 

a II y avait aussi ^ alors dans Paris un homme connu par ses . 



•^••tm^im^-^ 



1. i3 avril. 

2. Londres (Paris), 1734. 

3. De Thou emploie le mot aussi parce qn'il vient de parler de Corneio, 
dans les termes que nous avons rapportas plus haut. 



» longs vo)^ges, hMttfrié' PWilif)pfelPiêaftttà.''îtëMît'*^V^ 
» le cardinal Gaé^ft, et, quelques ann^*au|)afà^i«:^ Philippe II 
» Pavait déjà eûY&fë efi^Aftgktert«e pour r^cotttialf fe Icis cdties fet 
» les ports dôcè^Fôyàume.- Nèus^ivtms leà llléitoôi^f^fe'qû^îl'pufelîâ 
» depuis k^ sûjtî:'Cki'^aiMëaic'j qhi-tv^i^l^ 
» souffrir pendant ce §îég!e, nbus^ a^ laissé plusîeurëtFaît^^d^lel 
j> misère extrême où les Parisiens furent àlérs^ réduits^ Ih^àppàtilè 
» qu'il s*était't^3^^%lôfs^d6s gôii^'î*e»^sidHine feiiii'fei furiëiise. 
» qu'ils n'avâîëht^s boàté^^af^ê^îôsdiiensf e!t les ^hàts qu^Hi 
» rencontraient^ détijô^teâ rtt'^à, «1^ àp^èsi^^s avoîi^'^is^ en piéétb 
» avec Ict moitié, ^ée lès dér^tiétittîhsî' tôttt] drtis?,^ et ïâ'îà^ëii ^ 
» Cyclopes, sans se mettra feà^ffeîfte? du 'saiij^ de <Géè^èâîttïte^î 
» dont ils étiaieiïf d^gû3*é6, ni des os quHls' faisaient- <3faqtier 
» comme des %étés féroceè. '^ ^* ^^"'' ^ - ' 'îj^' '-^ -'? 
Nous bonïôws là- cette >, cîfafioh^ ^Hi pi'o^tw. ^ûè Aé ' Thou , ■ êi 
autorisé lui^àvêiriô; - e^Miâk Èi$$f^ ^Plga^â "pcMf! tùi Mk6-éèî 
emprunts.' -^ :-^rryr{ .;'j[ ■ :\^ • îi;ti*t .'.-. - . -ir-'r i- •>?. 'k: 

On trou te dins'ïa 'i«latten'iiaHen'n«!des longueurs wdes^ir^ïé^ 
titionsque'n(Stts tié^ttota^ sôiâiïïés pas cmile^drùif de^falm dis^ 
paraître. Nôus^ nous sofiàinee îma<tbé, wa contraire^ 4 fâ^aduir^ 
fidèlement et exaietemeUt-sàM rl^ft ealeVe# ni a|o«afer à la pensée 
et à Texpression-de i'a«tôur, tout' en «diî^ efiorçant deluî oon*^ 
server son eac?hèeélrâïigèref'S^ obttl^uf'dtf «vi*»^èclô. ' •> 

Pigafettâ' H iCôttiiu^^ Pôtfi^rkgéîde.©drtiôk^ dôr il a^c«ït Itii af\K)îr 
emprunté quelques faits et il réfute même queîq[ùes-uhe*:de îséà 
exagératioAs; t©-à^t) néântftôte»,' detix' litres bfeû di^redts, 
ayant chacun> èon 4»rigiiiiâîté pft^ï?ayqu^qû^tmxaimtà^mètà^ 
sujet. "'" ' ' ' ' ■' .•."••■'' " ^' '- ■',_. i 

Il existe encôt^ d^^u^ôfi otm-^^fe^ peu importams sur le même 
sujet. Noûfr' trouvotls» 4'abcml^k 3rief traité des misères dé là 
ville de Pèrîf^^^f (fti îgnoi*e rWrteuf de ce discours peu étendu 
qui pourrait servir à compléter et môme à réfuter k telatiotl 
de Corneio, car îl a été écrit, à peu près à la même époque, ^ar 
un anti-ligueur. On peat^^*eiiiCoiivaiflcre -en le voyant t^proàvcit 
dans la Satyre Menippée et dans les Mémoires de- la Ligue. 

On trouve oMinairement, à la suite de ce traité des misèits de 
Paris, une petite pièce de trois ou quatre pages intitulée : Autre 
discours sur le même sujet. L'auteur de cet écrit, partisan 



^m^'-^^^t^m^mimm^mtmmm-mmÊmrmmmm^^ 



I. Ce livre a été publié sans Indication de Beu ni de date. 
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^'ftehn ÎV, ûk an kmg YétiumiranSùn des tô^ des Parisiens 
cit de la Ltgife et vante les bètimes-intetitiofi» du roi, 

Notis àvoni» à ndter ^ui^i le Diseokrs ifét^Uàbh de la deffence 
vife Messieurs les kéèitûnis éé Paris \ etc. Qe petit livre, qui 
ite rénfbrme que six feuillets, est très^igoeup et concerne seu- 
lement la téhtative, firitele samedi 1.2 niai, selon son auteur 
^anànynïe,- ^ Henri IV, contrôle faftibourg Saint-Martin. Deux 
piÊijges seulement sont rônsaerées à cette tentative ^ le reste est 
'rempli par de longues- comparaisons tirées de l'Écriture Sainte, 
"et îï y est bîéh plus question dfe Gédéon, de Judith et d'Holo- 
phéi-ne q(tie du fait dont Fauteur a entrepris là récit* 
"■ N<:nis isighàfcrons encoi^, polir ne rien omettre, un petit 
Récrit de cinq pagei', également ajïonyme, ^rdàtif au projet qu'on 
prêtait à Hehri' IV de se rendit alaître de Pms le 19 janvier 
î3gi^, en Ifaîsâiït entrer^ oàr la porte Saint^Honoré, desgentils- 
'libmnfeset'des soldats, déguiser en ^mcu-^hands' et conduisant des 
"Voitures dt fkrîne* Le malpquis de Belin, alors gouverneur de 
'^Paris, fit tfeh-asèei'la' porte' Siiilrt-Honoré et mit son monde sous 
les armes; mais rien de sériéUx ï^ vint justifier €G$ alarmes. 
^€!e fait est désigne dans PBîstoîre sous le noin de » journée des 
farincsV. Kous^ lie citons, du reste, ce petit 4crit qiie parce que 
ison titré pourrait faire supposer qu'il s'agit du etége de i Sgo. 
* Il existe aussi un discours italien 4, dédié à une Altesse Séré- 
nissime', qui h'a aucun rapport avefé cdui -dont nous avons 
"^)récédttnmént parlé €èmme ayant ^tô^ insàîé par Villeroy, à 
la suite de ses Mémoires- tP Estai. Ge discours, vuiiente dia« 






jf Discours^ véritable de la deffence de messieurs les habitants de Paris 
conduits avec leurs garnisons par monseigneur lé duc dé I^emoùrs contre 
le roy de Navarre qui vouloit loger son armée âujù fsudJù kourgs Sainte 
Mftrtin, pour bàkre fa n^iUe, ^iifki'hîessé 4 mofl la tieut de la Noue, Le 
dict discours fart mention de la éeffàicte du prince dts I^ombes par mon' 
seigneur lé Duc de Nefnours, Paris, H. Velu, 1 5^0. 

2. Discours au vray de ^entreprise faicte par lé roy de Navarre sur la 
ville de Paris dont elle a esté miraculeusement délivrée, avec restât m est 
à présent la dicte ville, A hyôn, ptr Jean PiUek«(te> Hb^iie de U. Saiacteh 
Union, iSgi. 

3. Voir rÉtoîie à cette date, 

4. Verissimo discorso délie cose più stgnalate segufte nelT assedio délia 
incomparabile citta di Parigi, àkl «ignor O. B. M. (Girard le Ferrarais). 
In Lione, iSgi, nel mese di Gennaio. 

5. Probablement Alphonse ^ d'Esté, 4uç de^ f^Kir^* 



tribc contre t^mi^Wrcmimêm^i^eB^ (^'ajfoloj^ du xiuc 
de Nemours, w.t«»i?ferd*ia<Bi^itwi^! ^V4^ f^^^«Ç5 ^ppr^ci^^ 
tions de ôit*itï*â^çogiMi$î^ J«e^lli^g§«:i#tipps, Mr^^^A^ .Cf)at^an 
et de MontgU», ^^iy«st^d^p«té 6fta9t,At^cVMe pqyQï^ WW w 
colonel et un caf)i^fti«^t|L^i^e,çfbin41^w^Ujpeu^ dw 

de Nemours, ftîwi\^iu.;le<;prî5i<Qipg^^^^^ c^. écrit trpp flOfplaJt. 

Sa lecture. Iai^s^fec4tem<9iiicli?v^f^flu^il?îjp^ k 

Paris lorsf du sié^.^tq^'^l njy j^^^p^t^^^ ^^W IW^^ yeau^', 
car, à proï)0/^!d€5§r.(^g^^if^$ d^ri^e9x^/^.]i^ps^,^^^ 
blanc, aveç;un0.klîUftO/dw> 4^ to^Çai 1^9^^ iq^'^l ^fyait iVi^- 
tention de rem]^f/priQb^Ww/Çi|tj:#JPff^ Wf^??^tiqnf |Kwjr 
lesquelles le temps Im ^ûr^on^pqjf é. J^i^^y^ng^ i^éiç^ l)ieft xi^ive- 
ment, un fait* d^m tl^ if¥*W^ rfe^^^ ^\m!^ ^9}^ depxaia^ 

dons la permfeman ^e^ dtw» B^Kfbfl^S wu^inp f^vjoçs ,troM,yé 
nulle part. Piu5l«pitT(to4ttPoi^îî^^9j^s^.i^^t^ur.di 
souvent desceodi^^dftfis ]^f9^^.4^1^!yiU^ dqsjB^s^e^^ dos 
estafiers qui , fôgsapî^ ;4ff Y/wife jdjUf t^^igH ^ , ,, ^T^nj .dçs, l^:^ 
cachées jusque dftm ^tetrsrPWti^f.Jtexfttjç^sea 3». et qu^avçc c^, 

lettres, il ras9ttjfé|t4^babit»^ts*f», -- / . . 

On a encore;, sur if lïïêsje^^u^t,^ uf^e pi^.latme; c^ Georges 
Critton^, qxâ feî prpfepfe]^ £^^.Gp^fea4Ç:p^apc^evqui estxité 
par Pigafetta^ Aiftié j^^Wîl'iwH^^-^ï^.Ûtï^:^? <^:4crit est une 
adresse ck fi41kâ»tijÊ)ittmi^JégÉrtt ft gtc^pç^dci la d^^ P:2|ris, 

et une célébmtidn des^,loua^^ ^ç^ î^^i ip tou^. accompagné 
de compaFai90i^s,>Bt4'i^^ï1tptettiç& de rWsipirer 4^ This- 

toire romaine eiid^J%is$oire^^'^je. t , ^ _. 

Nous indiquerons également une assez longue pièce latine (58 
pages in-8®), sans nom d'auteur, dont le titre ^ indique suffi- 






• I. Lecamp d^CBri lY. -. 

2. Georges Crit^wi^Éfoawil, yjpqfesf^^.^de ^^ fu CçUég^ 4e Fraiwc, 
homme très-éloquent e» i^Mç^e^itt V^vit^ l^nffie,. U nj^i^u^À Paris le,8 avril 
161 1 et fut inhumé en Tj^i^e 4ç% Frères^ iPrê<;hem:j> itcpbins .de Paris, rue 
St-Jacques. Le Collège rçy^l 4^ fronce, par GuUJaume du Val. Paris, 1644. 
F» 22. 

3. Gectgii Crimmit.^SiÇtfU*diliberaUiParisiorum urbe graUdaHa, ad 
illustr, cardinalem D, Henricum Caetanum, legatum apostolicce sçdU in 
Qallia. Paris, A* Drouart. MDLXXXIX (sic) [xig^}, 

4. Régies Parisiorum urbisjt £trel^arum sacri fosderis contra hœreticos 
initi civitatum facile principis ah Menrico Borbomo hœretico, et hœre' 
ticorum hujus regni, et perduellium duc^ miserabiU^ sed Deo propitio irrita 
obsidio, anno MDXC, Lyon,^ Pillehotte, 1691 . 
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sàinment Tespf It. Cet duvi^âge èét întftedsadt ien ce sens qu'on y 
rencontre âssè^ fréquenîment des passages qui sont la traduction 
làtltié et presque Ihtéraié deà mêmes passages de Pîgafetta. On 
peut expliquer ce fait en supposant que Plilehotte de Lyon, Tédî- 
teur de la Sainte-linîott, ainsi qu'il se <iuaKfie luinnéme, devait 
nécessairement posséder les écrits favorables à la Ligue, qui 
paraîssâîent dé divers côtés, et surtotrt celui de Pîgafetta, le plus 
coiteîdérable dé tou^. L*autteuir aura tmuvé chez Pîllehotte la 
relation italienne donl if aura th^ parti, en traduisam en ktin 
les ^ssages qui lui cohvëriaieilt poér -son- livre qu^iï voulait 
offrir au duc de Nemours, le défenseur de Paris, alors gouver- 
nèttr de tj^bn; I! né peitt y avow-- âucùh dbute sur la priorité, 
car la copie se distingue aisément dé lV)Hgîhâl, et, d'autre part, 
Fourrage de Pîgafetta, daté de Rôm»^ le i5 avril iS^i, a néces- 
sairement été composé en grande partfeii la ftft de iSpo, proba- 
blement métïie à Paris, tandis que là pièce latînè qui nous occupe 
porte simplement la date de iS^r. Nous croyons donc pouvoir 
affirmer avec certitude que Pauteùr dé cette pièce a fait de larges 
emprunts à Pîgafetta- * 

' Nous croii*ons avoir îndîqfué tout ce iqùi â paru sur le siège 
de Paris en ^aiisant mention, polit* hlémôîre, de deux ouvrages 
en langue- allemande publiés à Bâîe en i^5^r. -Ces ouvrages, qui 
ne se trouvent pas à la Bibliothèque Nationale, sont cités par 
Fonteite sous les n!<» 19,^77 et 13,28^. 

Après avoir parié du HVre cie Pigiàfetta, il hous fèste qtrelques 
mots à dire de l'auteur luî»même. 

Il était le pateiit, peut-être même le fils (car les dates semblent 
autoriser cette conjecture], d'Antonio Pîgafetta, qui fit le tour du 
monde avec Magellan (i 5 19-1522) et qui laissa de ce voyage une 
relation, longtemps pefdue, mais retrouvée depuié- à la Biblio- 
thèque ÀmbroTSienne de Mîlari, paf le professeur Amoretti, et 
traduite en français, Van X, sous lé titre de Premier voyage 
autour du monde ^ pendant les années 1 5 î g .<i 1 5 22 * . 

Filippo Pîgafetta a certainement beaucoup voyagé, mais de 
Thou le confond sans doute avec son pareat, Antonio, lorsqu'il 
le dit connu par ses longs voyages. 

Les biographes nous apprennent que Filippo Pîgafetta naquît 
Il III ^ > I 

I . Cet ouvrage est le seul qui nous fiuse connaître les détails de Pexpé- 
dition de Magellan. • • 



à Vicence en i533:^^ g^'il ;^W^r^^J 4«W/jçejttA.infïW. villp^ ;î4 
octobre i6o3. ,ILse,^istipgi,4«| d'ftbjpjrçlf (WR^ ingéjpeuf ^paUi- 
uire, et plusieurs des, Y^ks4,^ nofA^ V^^^P ^Hti 4^iiV?iit lew;5 
fortification?, ^l, j)|apqi|)|U€nu w^pi.tç , le ^ L^Qt et .revi,a^ if .Malte, 

oîi il fut i^çu.rçl|^aJiiçjç 4|^l;'pr4r^.dÇf,Sw^ 

Sixte-Quiûtç dai^ tejbl^t.detfoynw we %u^ œntr^ J^ Twcs^, 

renvoya i«n paLi5fi(è^,.5l'^$^r^j% ^ers^^\ j»»iS; -^upr^ 4!? 4iff^?: 

rentes coun^d'gi^rpBe. U /uj^gt^t ^J^fsa^ew? t^tÂ^gUJwrjLer,^ 

car les méffw?. >iagr^lw .î^l^jdi?|5aW ^cçr^^ 

Croatie, en HçfigifiQ^i^ Polog|i^:e^^ur. 4i®ren|^ pqiî^t^ de Ja 

Méditerranée^' ^crl •>.. -.m-'C-'m -^i -• ii"'-/''S '/■ :r 'V. 

Lm^mêm9J^^Br&gpT/^^4'.q}^'ii:^ ^ g[uerre, dfips ^les, Abru^e^ 
en i557, coRan^f j5pi^iiie;d*ui>e^mpagnie4ç çay^iL^ 
et qu'il coi>ni|t i^gir^iîi aui s^^>(de Qi^Uell^ pti échoua François 
de Guise., H^diit ^^si], dy^j^ d^çace 411} pape Grégoire- XI V^ 
qu'il étaiî Mihi ?fajriift^.,i,5$^t„et qj^%^s^i^xai, a/a.^^ig/^ de çm^ 
ville au mcm 4^ çiov^mto de cette mârae annjéfj^.De so;i çù^ 
de Thou novs, dit,:que, Pig^fettai/ut ejuvo^yé ,ea Angleterre, par 
Philippe II, quelques années avant iSpo, pour étudier, les côtes, 
et les pqrt^. de ^ pa^s i^ qu'UJ^sa ^oe rej^tiw^ de, qette expé- 
dition* EajiSgi,, lep^jpe Innocent IXjfrnpnwn^^^pamérie;^-^ 
et Ferdinan4 I?.4e Médicisj.jg^ftpd-<luc.de^Tosçape,,.en.iit sqji 
conseiikç ilîjl$pe« . / :- .: r:*^ 

Comme écrivain, PigafetUra lafUsé^plusieijirç ouvr^iges* ,Eq 
outre Â^.s§. J^lpi^pc^ idu.^iéged^ parue à Rome (in;4«f 

et à Bologne (in-8°) en iSpi, on^^d^lui vne.traductipait;aliQî;ne 
des lettrfSp^|Ji$çpiwf^ dji^ cfjrdjp^ Beesarion (Venise^;! 573); la 
description 4^ ffoya^ff^dc) Congo et des contre voisines.^, tirée 
des écrits. 4u/poPvtiîgai3 Édp^rd. Lopezf un discours, sur l'his- 
toire et VuswgQ de. ja. bousç€4ç,^paru à iRome en 1586; et un 
opuscule r^ati^.^^la Jan;)iei4^ ^ripa4^. espagnole ^, Mai$ son 



T— r 



1. Ce siège, qu| ne fut, en réalité^ quMne démonstration du prince de 
Condé contre les faubourgs du sud, se borna beaucoup pïus à des pour- 
parlers qu'à des hostilités réètles. 

2. On ne ,»x>uve nullç part trace ^ cette fâlation. 

3. Relatione del reame di Congo et dfUe eirconvicmê contrade, traita 
dalli scritti e rag^ionamenti di Odoardo Lope:(, portoghese, per Filippo 
Pigafetta, con diségni vari di geografia, dipiante, d*habitî, d'animali e altro. 
In Roma appresso Bartolomeo Grassi, 7 août i5gi. — (Avec dédicace à 
monseigneur Antomo Migliore, évéque 4e Saint-Marc.) 

4. Discorso sopra Vordinatvça delV armata cattoïica. 
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ouvrage le plus considérable (il en parle dans son siège de Paris) 
est certainement la traduction italienne du traité de tactique^ 
de l'empereur grec Léon VI, le Philosophe. 

PigafegijSÏV^ dfltlpufiljW^Htp 1 5(^7] uw itadection des Méca- 
nicorum libri VI de Guido Ubaldi. Il fit aussi paraître, vers 
1600, la traduction de la Roma illustrata de Juste Lipse et 
celledif^fîéâtS'â^Cfrteiyi^;^If à laissé eà mantiscrît une histoire 
de Vicence. Sa correspondant ^yec J.-A. Cornaro (i 574-1603) 




ià longue, nous devons 
faire une observation:i3ur.7le/,titnejd« aàatre ouvrage. Le texte 
italien porte : Relatione deW assedio di Parigi col dissegno 
di quella citta e de luoghi ciribhvicini^ ce qui signifie textuel- 
lement : « RelatiAfli 4^s^fef)|lQ P©^fî *Y>eÇ lé dessin de cette 
ville et des lieux circonvoisins. » Le titre italien indique donc 
que Pauteur avait joint à son livre une sorte de vue ou plan de 
Paris et de ses environs. Malheureusement les rares exemplaires 
qu'il nous a été donné de voir de ce précieux ouvrage sont 
privés du dessin dont Pigafetta avait enrichi son livre. 

M. Jules Cousin, le laborieux bibliothécaire de la ville de Paris, 
se souvient ^3r&Li'tèmêat H^oîfi coriliû^ uu service dès plans de 
la bibliothèque de l'Hôtel-de-Ville, aujourd'hui détruite, une 
gravure oblongue, de format in-4**, repi;ésentant les travaux d'ap- 
proche du siège de Paris, au xvi* siècle, avec les renvois à des 
notes italiennes. It y a donc lieu de croire que cette gravure, 
dont nous regrettons là perte, était celle qui ornait le livre de 
Pigafetta et qui se tt*ouve absente des trois seuls exemplaires de 
cet ouvrage qu'il lïOus a été donné de rencontrer. 



L * S.U *J- 



A. DtJFOtJR. 

Corbèîl, mdî 1875. 

1. Trattato brieife deîlo schîerare in ùrdinan^a gîi eserciti et delV appa- 
recchiamento délia guerra di Leone, pet la gracia di Dio, imperatore, 
mtOPOmente. délia Qreçça, nella nostra lingua ridottOj da M. Filippo Piga- 
fetta. In Venetia^ appresso Firancesco, i586. ^ (Avec dédicace aux frères 
Corneri.) ' ' 

2. Theatri orbis t^tporvm parengan^ sb^a vteterit géographique tabulas. 
Cet ouvrage doit/être le premier dictioni\aire géographique paru. 
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RELATION DU SIÈGE I>E PARIS 



AVEC 

t > \ 1 J * 



LE P^m DB CÇTTE VJLLP px ;DBS ;.IEl«^ vqiRCONVOI^NS, 

A NOTRE SAINT PÈRE tE PAPE GRÉGOIRE XlV, 



TRÈS SblCBELENT PRDICE^ 

' ^ * 1 * J i 


- t 






FILIPPO' PIQAFETTA. 






i 



A SA SAINTETÉ GRÉGOIRE XIV, PAPE'. 

/ 

Très-Saint Père, 

Pendant que la Chrâû^nté tout wtière, aveq les démonstrations 
les plus Viariées, fête l'exaltation de votre Sainteté au souverain 
pontificat en faisant des processions, en célébrant voç louanges^ 
en ornant les églises et les palais des armes glorieuses de votre 
illustre famille, en reproduisant de toutes les manières les traits 
vénérés de votre ai^ste visage et en vous envoyant des ambassa- 
deurs en signe d'allégresse et d'obéissance, moi auçsi, satisfait 
dans mes désirs, j'ai écrit le siège mémorable de Paris avec l'in- 
tention d'embellir cet ouvrage de votre nom. J'ai assisté à deux 
terribles épreuves de ce genre que cette ville a s uppor t ées . La pre- 
mière fut courte : c'était quand le prince de Condé et l'amiral 
l'entourèrent, il y a trente ans, avec 40,000 huguenots; mais ce 



I. Nicolas Sfondrate de Milan, cardinal de Crémone, élu pape le 5 dé- 
cembre iSgo, après deux moi»^ condaTe, ae r^a que dix mois et mourut 
le i5 octobre iSgi. . ♦ 
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second siège, que je raconte aujourd'hui, fut long, pénible, rem- 
pli des horreurs de la fam^e. mêlées .aux angoisses de la mort, et 
en ayant été témoin, je puis dht àveC Enée: 

.,v^4 Qu^ue ipye misçtrijTia yidl^. 

Dans ce second siège, parmi tous les événements dignes de sou- 
venir, on voit sunoot ' brfllfer'dHfn Vïf 'Mat la constance et la 
fermeté des habitants, constance et fermeté appuyées sur Tespé- 
m^^ 4«.^S^ÇPWfA:PiÇH«qjW kpftr^^m^fti^î,4e?^WP<»îter toutes 
les^ fQ^fifng|iiçe? fl^e .npp:e,pfiuy/ç. î^ature^Jmn^aine geaiX ^durer 

,/ JîpffrQ donc i;rès^buiiibleme»t ,çe récit à yotr^ Sai^^té dans ces 
jpwf oîL, daignas^ touni?r UA,f^g^fdMfayQi)îi)^liQ vers la très- 
aoble Frajjiçe^ elle^sjB pla^t 4 i?i^ f^p^a^ ajjf iKloiffiffc^r ^^ Ville," 

Cité et Université 4e JR^fiSi, les autrfâ^^^^^ la 

Sainte-Union et les princes alliés qui combattit jkhh" défendre 
la Teligioa ca^hpliqw et. .b ^aint^r d^n^^ royai^me, noble 
entreprise réservée à votre pontifier ^-i, vos censées saintes et 

rempiies de charité. 

Je mj'pccupe, pour le présent^ ^ .^W?^ Sî^ipte^, 4^n travail 
plus importai;it spr la Eraace et j^ i^iséj^Jj^, condition,, où elle est 
réduite^. Enatjtendftnt fad;:€|3^e tput^s mes pri^es.^ Seigneur 
nptre Dieu afin qu^il aug^le^te encore vos saii^&ctions. 



r ' 



A Rome, le samedi saint^ de_ cette açinée MD}f^C|. 

■* ' 

De Votr^ Sainteté, „ , \ 

Le très-humble serviteur, , 

FlLfPPO PiGAFETTA, 

f \ 

' I ■ ^ . . 1 ^ ■ ■ . ■ , 



1. JEneidoSy II, 5. 

2. Ce travail ne paraît pas avoir été publié. 

3. i3 avril. 
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DU SIÈGE DE^FARIS 



PAR FILICPOt PIGAFH^TA. , - ., ,, 



Après la dotïloureaàe ttôavéHe dèi îa défktte deFiatmëè com- 
mandée par mëftselgneurGhàflei de' UorrtiîWe, dûclJe Matyenne*, 
lieutenant général dç la couronne de Friftcë et coinmândant su- 
périeur de Tarmée de la Ligtie;^éféftè qui eut Kéti priè^ d'Ivry le 
14 mars de la présente aiiriéè îîgtty la^t^Hti de Piiris^, plus peuplée 
qu'aucune autre ville xl^Eùrè^^toAmeri;^ àf se reconnaître et à 
s'apercevoit de la malheureuse situation dânis laquelle elle se trou- 
vait alors engagée. '''-' ''■] ^-''^'' ^ '- i '''' "-^ *'■'■■ 

La première ville dfe F^r ahce',' là tête ^u f oyàuihe et dé la Ligue 
appelée aussi la Ssfîittè^U^LÎànri^^taft ^âcëe atï centre de cette^ 
terrible guerre déjà répandue dans toutes ses campagnes/ Elle se 
voyait mal conduite, dénuée dd défenses VlVûntei itéeessaires 
pour la protéger, c'est-â-dîre dé Éôliàû à piécffetà cfaeVail, rfayattt 
ni gouverneur ni magîàtrâts ^iki Sûësîent cdiiiiiiâilder îet se faire 
obéir dans ces graves dfconstam^es et privée de toute espèce dé 
direction, tandis que le pouvoir résidait tout entier dans le peuple 
de Paris, peuple divisé, TÎéIlé,inïpéttieui et Renient orgueilleux 
que, naguère, il n'avait que faiblement résisté à une armée de 
40,000 hommes, parce que chacun Voulait êti-e le maître et com- 
mander. ^ . : . , „ ,, 

De plus elle était dépourvue d'artillerie et de munitions de 
guerre promptementdJ45pot>i|)les; il n'y avait qu'une pièce montée 
sur ses roues, les autres ayant été perdues dans les deux dernières 
affaires de Senlis2xt4'-Xvig^~- — - — -^ — ^ — -^ „ . 

Les murs et les terre-pleins étaient si faibles et en si mauvais 



' .^* r - r 



1. Charles de Lorraine, duc de Mayenne, deuxième fils de Frapçois de 
Guise et frère des Guises assassinés à Blois en i588, naquit en i554 et 
mourut en 161 1. Nommé chef delà Ligue et lieutenant général du royaume 
en 1 589, il fut battu à Arques et à Ivry (i Sgo) par Henri IV auquel il se 
rallia en 1 596. 

2. 16 mai 1589. — Voyez Bernier, Monuments inédits... concernant princi- 
palement les villes... de Senlis, 1834, in- 8% p. 161. 
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état que Pon pouvait entrer et sortir sans difficultés par beaucoup 
d'endroits; et*, chose pim gi'ave, les approvisionnements en pain 
ei autres denrées nécessaire^ â là Viê étdient s! restreints quUl était 
douteux que lés ressources de la ville pussent nourrir ses habitants 
pendant jdufe de deux mois. îl était donc évident qu'on ne pouvait 
sàutertîr un- sîége bien long* C^e triste certitude refroidissait tel- 
lehrënt le^ coui^ge des habitants et jetait même une telle discorde 
entre eux que leNavarrais, ^'il eût su mettre à profit des circons- 
tatléésaûsldl âîtbrables et utiliser fapklenietit les avantages que lui 
âotitiàit'sa t^édmfe victoire, aurait certaftiement obnquîd sans 
ptStne téitt ville, tandis que plus tard il lui ftit impossible de s'en 
empArtt^ et qu'il sfe vît cnfki feitë, à son g:^and tegret, de Paban- 
flôfthéf. 

\ On se ptéôtcupàit surtdtit de la réfeôlutîoA qu'allait prendre le 
Mgdt' devant un tel revers de fomitie, car, sll prenait le parti de 
s*en aller, c'était un signe certain qu'il considérait les choses 
eôftime désespérées 6t qu'il écoutait plus facilement les conseils 
de ceux qui ne le poussaient que trop à la pài^. Il nt manquait 
pas de getis, en efifei, qui, après le désastre d'Ivry, lui conseillaient 
de partir ^ de se retirer dans quelqu'atitre place forte, oîi lui, sa 
suite et la dignité de là haute personnalité qu'il représentait seraient 
à l'abri du danger. 

- Néanmoins, considérant que la ^crte de Paris entraînerait là 
fuîne du î^d>yâume et de la foi catholique, et que le vrai culte de la 
religion courrait, par conséquent, grand risque de se perdre dans 
un pays où JusqueJà îl avait brîllf d'un si vif éclat par les livres, 
les études et de si nombreux travaux, il résohit de rester, si le 
peuple voulait persévérer fermement dans sa foi et résister à l'en- 
nemi qui lé menaçait, disant qu'il voulait souffrir et mourir avec 
hii, estimant qu'il était gtorieùl pour un légat de sacrifier ses 
biens et sa vie même pour le service de la sainte religion et du 
siège apostolique qu'il représentaFt en France. 
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I. Henrico Caetatio^ cardinal italien déroué au roi d^Sf^agne^ né à Rome 
en i55o, fut envoyé en France, en qualité de légat a laéere, pitr le pape 
Sixte-Quint, en décembre 1589, et se jeta avec ardeur dans le parti de la 
Ligue. Rappelé ft la suite du siège de Paris, il fut, Tannée suivante, euToyé 
M Pologne et mourut en iSgç, ^ Les auteurs imritnt sur Torthographe 
du nom de ce personnage : la plupart écrivent Cafetan. Nous ayons cru 
devoir adopter celle employée par Pigafetta qui, faisant partie de rcntou- 
rage du légat, devaic ipvtUAVdmmx oonnsittie 1^ nom de ce eardinat* 



L'on ne saurait cnjinç %^i^}3Îfm(^S^imS^V^m^r^hi^^ 
résolution c^-l^t, qQiïW3g^UjnictTiée,^ji^^^\^pl|et4^^ 

diesse et de<Ja^r^^ etr^pmlaiçîv ^^^%\T^cfi^x^\^j-è^M 44fe^Pf* 
chacun étant r4»9toà<W»batHB vatfl^pnw^^e^ 
le légat toutes te? JH•iva^ip^%ppçmWf^>A)iWsit JÇi^jç^pl^Vp^ 
tant vivement ^^^^îw^iatvîer^,}^ p|-0d(aRi4i|t J^tfB^6||i^45^2; 

teur de sl^ï\\>wcKi^ivK'%h^4p^^^^ 
d'unefavwr4cgi»p4B:fl.4'we»j9|Ff^;si^^^^ u u y; o s :a> 

Cep^ndaiit ^; NaYarraiiS^, ,eni,yré)4Çr^Ji, i^eç^V trÎQiRpbç, ^^!ÇH1:î 
blait croire qpe, rien ;ne. pçwvait f^is^Uii ré^i/step.ej/que Je s^^^R 
devait cowonœr toutes 4er etwareprisesi ,n,éaiijaiQirw: \\s se <20^^t^ 
d'entrer dans la place forte d% Maoîes^ gyl is/s j^pdit , ifldi^ia^ 
ment^ et le reconnut pour son roi légitime^ au mépris du serm^^ 
qu'elle avait porécf^i^Qttnent juré ?à. Tuiipûon des catholiques^ Hyj 
installa ayep 6^ cour et y d^m@ui? px>^ q^infrai|)e; ^ joi^rs poiu^ 
reposer «on arinj^iJr^çvai^t.peo44#^e4ieînps4à; d'AfigJeterçCtqijet- 
ques sacs d;e poudre, etd^a^tres munitions 4*^çtillerie* Ce délai doi^ 
être attribué à'^a divin^ l^rovldence, qui voulait sauvei'la ville c)c; 
Paris et qjii perçût -qu'elle Hiît c^ temp^à jnrpfitpçur s'appro-^ 
visionner dç^ la pj^us ^and^ partii^ dps dH>^ nécfss^res k sa dé*-^ 
fense et fair^en^tr^ ^^a^ez ^ndès qiiaatités de ironiient^ ^g^t 
avoine, orge et autres grains retenus par le seigneur de Givry^ 
qui, oçq^pf^k gcfnt i^e^Smois^^ :av%it')US^'alors.«mpé^^ 
passage des J?^|e^p^ (pi^ tr^f>spQ]|taiei?itce9 ds^nrée^s, i^ais ks ^\sm 
passer wsjUt^moyfiiAnaniî un^ certaine soïpjiqe d'.arg^tSNous^ 
eûmfâ ainsi, 3,000 muidç ^ypn fit le. compte q^eia viljl^ pouvaii; 
enconso!iBLîuer6Qr;GaviJids.par^jo^^ : 

Le muid4ç^a^i;a;f ^^ unô;nçsureq«i,cQnriç^t la staia V^^wc^» 
desquels sç subdivise en qqat^e |i}ii>ot& de .6q liyrea 4e fronietu 
chacun «, et l'on assigna un i^uid de grain» à trpi^ homni^ 
pour douze mois.,. , , . 

^ — ' .,.. . , ■ - . : ! — ■ -•--. ' ■ —. -. 

1. A la suite de la victoire d'^Ivry. 

2. Anne d'Ang lu re , seigneur de Oivrjj^^ouvemetrr de Brîiô, coloîiel de la 
cavalerîe légère ^ Frapc^r fut t\ié aw s|^ de Lia^nen i5g4. t 

3. Sur la Seine^ çi^f J^liwi et I^oiitai^ebleiui. 

4. 45,000 écuç^ 

5. Il est très-difgçlle de se faire. unf idée ei^acte de ces mestu^ si diffé- 
rentes. Fauteur: Jes r^is^ort^ toujours ^à celles d'Italie. Il suffira de dire que 
le muid de blé rfe Piwis valaK ^B pev pjtqfrde i9 b«ctolitrea, et que U livre 
italienne ne valait qu^ 1,2 onces. 

6. Le staio de Roçae vgudraif fior^ ijp pen plus de j[ 5o^ litresi. 



l6 RELATION DU BliûE AB PARIS 

Oa fitigatoxLeatentrar lo^ooo tonnm de via contenant, cha- 
cun^ cyiq. babils. . 

Ainsi se manifesta la grâce divine, soucieuse du salut de ce 
peuple, dqiit île trouble ^ riaipfév(qntaee étûem teb quUl ne 
peas&^t ]^s,h 4aire des provisions en vue des malheurs prêts à 
fo{)4re «ur lui. Il trouvait ta«t 4e «jets d'assiurance dans les 
vi^e$ qu'il possédait) dans les pootô et les communications de 
ses rivières comme aussi dans le grand fiombre d'habitants qui 
pfu^lai^nt sa oité principale > qu'il ne^ onojrait pas qu^aucun 
d^sastï^ ,pût j«0^is Jie surprendre à Timp^mateL 

^l^ ville 4e Saint^Deiiis, voisine de IHuris^ s'emocaia des n^mes 
psécautioii&t 

Ce fut à[ pçtie époque que le duc de Mayenne, âifigiué et affligé 
d^ sa récite ^éfoite, y arriva »iivi de peu de laaonde. Le légat 
alb l^ visiter, accompagné de Tainbassadeur d^£spagns^ de Par- 
cbeyâq^^ de i^yon ^, d^utres . {prélats et d€$ principaux de Paris, 
tojus mettsM^t l^fir ctnifiance en lui et Texhoa^tafti à persévérer dans 
son entreprise. Il est vrai de dire^ cependaiu^ qu^iî fut surpris du 
potit nP9)bfe de personnes qui allèfênt; le voir, et qubn ne se fit 
même pas ëh^, dfuôs la yiUe^ de parler de lui pubMquement 
sem respect et 4^ T^cu^ar ou^^erteoaent 

Dans çe^ entr^vues^ on discuta les moyens de défendie Paris et 
Saint-D^i^i et l'on s'^tf ^nt des résultats possibles de la^g^erre. 
Le-duc, ^ui n^ay^it p^ p^du courage, mâigi^ Ies*daiilourtuses 
ciri^nsiances où il se trouvait, s'y jxKmtra résolue expérimenté, 
et proposa, en les faisant valoir, les meilleurs partis à prttidre. 

Ne voulant pas perdre de temps, il partit le lendemain pour la 
Picardie, avec l'intention de rassembler des troupes et de former 
une nouvdk armée, décidé qu'il était à retourner â l'ennemi le 
plus tôt qu'il le pourrait. 

En attendant, il écrivit à plusieurs princes catholiques dans 
le but de leuràdre connaître le SIcheux résultat de la bataille 
d'Ivry et d'en dégager sa propre responsabilité. Il s'efiforçaît en 
même temps de leur fahre comprendre combien il était nécessaire 
de poursi4ivre la lutte. Une de ces lettres, adressée au pape, à 
Rome, était remplie de sentiments religieux et de prudence mili- 
taire. Le frère Jacques de Diou^, chevalier et commandeur de 

U Don Bernardino de Mendoca. 

2, Pierre d^Ëspiaac. U mourut en i5g^, âgé de 59 ans. 

3. De Thou et les MémoiMB dek Ligue parlent de JacsqueS de Diou comme 



PAR HENRI IV. 17 

l^rdre des Hospitaliers de SainWean de Jérusalem, étah déjà 
arrivé dans cette ville quelques mois auparavant, comme «mbas- 
sâdeur de la Ligue. * 

Cétait im h(xnme de baute împof taîide et versé dènslâ pratique 
des affaires, qui, mû par son zèle pour la ici catholique, avait 
accepté cette mission, malgré les grands frais qu'elle devait lui 
occasionner, et qui s'employa activement en fateur de la Ligue "et 
du salut de la ville de P*rîs. ' ' 

D'un autre côté, le commandeur Mereo, venu d'abord en France 
par l'ordre de son fiouvemîft^ comme commissaire et payeur des 
troupes eavoyécs au sedours de k Ligue, partit pour la Flandre 
dans le but de rassembler des approvisionnements et aussi pour 
railleries cavaliers qui «valent combattu avec le duc d'Egmont^ 
et qui, après la mort de teur chef, avaient pris la fuite et s'étaient 
dispersés. Moreo était accompagné dans «on voyage par Do*! 
Pietro Caetano et par Don Ruggiero son frère, qui étaient venus 
récemment en France pour voir le cardinal légat, leur oncle, et 
retoumaieitt à leur pôste après quelques -^semaines de séjour à 
Paris, Don Pietro faisant partie du conseil de guerre et^ant 
maistre de camp d'un régiment d'infanterie italienne.. 

Pendant que le Navarraid s'amusait à Mantes, le légat, suivi 
de plusieurs'prélats, alla trouv«^ le cardinal de Gohdî', évoque de 
Paris, k son château lie Noisy, distant d'une petite journée de la 
capitale, et àti devait se rendre de son côté le ttiatéchal de Bimn -^ 
afin de traiter ensemble de choses qui furent d'abord tenues se- 
crètes, mais qui ne tardèrent pas à être clairement divulguées. Il 
s'agissait de réunir les trois Etats (on appelle ainsi en France le 

chef des ambassadeurs qui furent envoyés à Rome, ip^s sans 4pnaer d'autres 
détails sur ce personnage. 

1 . Philippe II, roi d*Espagne. 

2. Le ceute d*Bgmont, fil& de Ttunirid # Sgtnont, décapité à Brincelles tftee 
le comte de Hom> fat tué à la bi^ille d^fvry 0% il cfHnmandait 1800 lances 
qu'il avait amenées de Flandre au secours du duc de Mayenne. 

3. Pierre de Gondi, cardinal de Retz, évêque de Paris, né à Lyon en 
i533, mort en 16 16, était frère du maréchal Albert de Gondî. Il dut sa for- 
tune rapide à Catherine de Médkis, qui avait amené avec elle, de Florence, 
son père Antoine de Gondi. Sa maison de plaluâ»c6 était sivaée à Noisj^le** 
Grand, près de la Marne. —Voir Siuival, Antiquités de Paris, t. Il, p. 26e. 

4. Armand de Gontaut, baron de Biron, maréchal de France, grand maître 
de l'artillerie, né en 1524, tué au siège d'Eperniyett i5^2. Ce grand homme 
de guerre contribua beaucoup ati gûn de la bataille d*Ivry oOr il commandait 
les réserves. Il fut le parrain do car4inal de Richelieu* 

2 



l8 RELATION DU 9ié(m DE PARIS 

(A^rgi\ Ja nQb}<e3a^iet 1^ pe^p^?)^ çoiiime q^ a coumme de le flaire 

4ansle$c9$f extrêmes et désespéré», poiur aviser au^ moyens de 

conjurer la ruine imminente du pays e^ éta^blir une trêve qui 

f3)0urm^ q>f^d^i?f^à^la ce^satiou 4e$ hostilités. Le maréchal et le 

légat s'entretinrent d'abord seuls assç^ longtemps, puis le cardinal 

r4^ Qondi vint prea4rQ part i leur eatïietien. Par de douces ma- 

r mètf^ «t d& Sramk^^ ppirot^si^ 4es frétais edgagère^t fortement le 

: in^récbali à très ter jferme 4an& la ibi catholique^ à maintenir dans 

leur devoir les princes dusapgraû^^ <|ue ks autres nobles et à 

jfrend^e Iftvig^treUseiri^^tWfi d'ah^omi^r ceux qui suivaient 

.i^.|«i8$e voîQi'Mw^pigneufr Ga^tano ajcH4W §nc(Mre beaucoup de 

choses dafis le mêmie ^efts^ et Bison, pour tout^ conclusion, leur 

. d&t (|u'i) 'soumi^t^^itiau roi teur^ proposdr|io«is. 

< I Lq seigneur de Givry, qui avait ^cQmp^gné le maréchal à cette 

'^mtrei^e^ laissa Virement entendrp au^ \4^\ c^'ii, était catho- 

«Kqi^^ qne tels avaient été sotn père, son «ueul et |ous ses ancêtres, 

mais que,i çs|)Qndanti il é^t fermement décidé à cuivre le roi 

,ite NftVajfre et ne pouvait mêm« s'en dispenser, bien qu'il crût 

.rtYWque^ce dpr^ier persévérfr^iV^an? sa faus&e croyance ^ 

Le maréchal ^ quelques ; ^eigneiirs français manifestèrent le 

déflirdft voir maf^eign^çur J?*p^w<dft, e^lèbre^pfédieateur^, et lui 

firent beaucoup d'amitiés, bien qu'à Lyon fX à Parifi ce prélat 

oe^t parlé^s$^2^.vi\(ement;4<^ l^avarrais et ne 4^ pas, pour cette 

^lateofti joujird'nii§gr§n^feywr.pj^ 4efir.p^9<WW qui salivaient 

le parti du prince. 



i^_^aM^— ^^ 



^ . I. Cette réponse de Givry, mortifiante pour le Légat^ paraît ici singulière- 
ment Adoucie. Voir Anquetil^ \* Esprit de la Ligue ^ t. III, p. 1 32, et De Thou, 
il, lîb. ^9, p. 172. 

' 2. François Panigarole ou Panicarole, cordelier mUanais, tké en 1346, 
nommé. éTi$<|aQ à!Mfà en 153?, mort 4*une in^ligo^^pa en 1594, à l'âge de 
. 48 Ans. Aprè^ ayoir prêché les m^s^cçes ^ la cour de Charles IX, il revint 
en France, à la suite du légat, pour prêcher la rébellion aux Parisiens. L'au- 
dace de ce fougueux prédicateur est bien caractérisée par Tanecdote suivante 
' que raconte d'Aubigné dans les Aventures du baron de F^eneste (1. IV, c. 8) : 
« JBanigâroie (monté en chaire) commença par ces meta : ^ C'est pour vous, 
belle, que je meurs »^ en ap^liquapt $es }^MX sur une gal|uide> de l'amour de 
laquelle il était .embrené et descrié partout. Il l'avait menacée de lui faire 
cet affront. Le peuple, tout estonné de cette entrée, se rasseura, quand après 
pfiuseset soupirs, c^ bon docteur suivk : « 4^ notre Seigneur à son Église. » 
— V«r, mt P^nigarolf , le» PrédifiOiifm W teny^d^ la I^igufi^ de M. Charles 
Labitte. 



PAR rtÈNM nr: 19 

Le seigneur de Villeroy^ ancien pf iïïdpal sed»émîtè dé. fett pôî, 
fit aussi une tentative et alla trouver le Navarraîspour essayer de 
traiter avec lui d'une paîx généraïe (il fevait même préparé à ^ 
sujet un long mémoire qu'il efnvoya d^tis' au pape), ttiâië^ * 
somme, il n'obtint rien ' et irevint à' Patîs. ^ ' 

Quinze jours après la bataille d'IVry, Pènnemî^ qui jusque-flâ 
n'avait fait aucun fift<rti vèteftem, partit de fMdttteé ûv«c tottt'^« 
monde, ayant ^eçfi une partit de^'^munitions-qo^ll atiieihdafît'^t 
jugeant «on armée suffisairifitténttepbséè.^ ' ' i Mi ! 

Son but était d'empêcher la navigation de la^Séine^t^efe 
Marne, cours'd^eau fort imp^^tant^ pour rafimentation d«^Pai4i. 
Cest dans le v^îsitiage decetâ rivières ^ue la' caval^^; aildi^^ 
la découverte, poussa en avant pôttJr sdndêr ktf dtSjpiôiSiiioW '4bs 
habitants de CeSrbéîl, ville siméeà sept^liisuès^ dô Paris,- s\rir la 
rive occidentale' dé la Sèirtevet qui é&t Cdmbô la tief •de' dette 
ville pour tous leë vivres f^tïi^ pâî* éan, M^apfiV^t de^ ia Cfeftni- 
pagne, de la Bourgogne, dd la Biie^ delà haute Beaucef. ' t 

Cetfô caraierie Vêmpara^ fecilement des faubourgs d!i^ k^iUe^ 
situés sur la rive orientale. diï'fléuW^ études k jfcrur suiisrai»,' tes 
habitants, qui n'avaient ^» VJoulu -^PèdeVdir *fc gai-nison catho- 
lique, se réndiréntauroideNàVaWtquî y enira et" s'y fit recon- 
naître commb roi de' Ftahcé. ! , ' '^ 

Il y passa plus8éuf« jours à se dîv^rti^^ CMnme si la tcmqtiêttt 
de Paris consistait dattff la prUe'^'^fctw petite ville», dimme te 
croyaient, en effet, les grands de son armée. ■ 

Peu de temps après^ la ville de Lagny, voisine^ de Corbeil et 
située sur la rive orientale de la Marne, se rendit pareillement, 
de sorte que, l*ennemi possédant ces deux points et en profi- 
tant pour empêcher la navigation de la Seine et de la Marne 
au nK>yen de son artillerie^ aucune barque ne put plus descendre 
à Paris. La capitale resta aind privée de totite communkatioti 
par eau, surtout après Focctipation des*pont$ de St<3dùd et de 
Poissy ; ces ponts, situés en aval de la cité, retinrent les bateaux 
venant de la Picardie, par TOise et la Seine, ou bien de la 
Normandie, et les mirent ainsi dans 4'tmpossibilité d'am^ier à 
Paris les vivres qu'ils avaient coutume d^y apporter. 



I. Nicolas de NenfvHle, sdgneur de Vîlleroyy né en 1542, mort en 1617^ 
s'était ieté par dépit, paraft*!!, dans le parti d&la Ltgoe,^ àotttAl ne partagea 
pas toutes les vues. .^ 



20 RELATION DU «lÉGB^ tfE PARIS 

Cès^ê^ihémënti^^.evâ^itvt'pocir (X)fiié^ le ren- 

chérissement dei vivres et causèrent dMxtrdiMi dertain effroi aux 
chefs de Paris qui se défiaient un peu des dispositions du peuple, 
ddnt ' tiae ^[^rtaine ^^Qrtie était encore attachée au Navarrais. Mais 
ils serasfiwàrenil protriptement en posant à la présence et au con- 
€MP9 de» iseigneurs qui* se trouvaient dans la viik ^f^urai plus 
tit<d 06€âdionide> parier de ^essqigrneuré)^ et en SD»g«ani à Pin- 
fluenoeedeila-r^gioiàiet à la<force de persuasion despfédicateurs. 
Qtrat^mk&M^tnéSet; une ^si grande influence snr le peuple, 
qtièdeK9ûdgî«uioe8iexti:âme6,-plas que suffisantes pour abattre une 
pUffmtiiàon^ «dtevinveisc pour^eaK des arguments prdpres à lui faire 
repfentârè boctttagè ect le-feire résîiter-auï privations, ce qui tenait 
PttàmoM êm njkk-acle. Et n'était<e pas^ vraiment «in szgne visible 
de la prdttt^ion divine que^ de voir ce peuple de Patis^ si ncnn- 
l^«af /isilfil^, «â .diâidle4gû(uvi$mtr, ie sentant à Theure présente 
éanài ftieinf,! sa^s 4ois^ safis jtiMtce, sans roi, se laissant si facile- 
Ment aâe^ â ses passions, que de voir ce peuple, dis-fe, devenir, 
malgré toift «câla, si tnâniable! et convenir tom: dHme voix qu^il 
ai^'it'È^îûux mourir les armes à ia^main-tt en combattant coura- 
geu^mètit^ue'de se dMnerà un hérétique. Et si quelqu^un était 
àësez^ p^éSôài^tUeux peur «buténhr k contraire, il était immédia- 
tôtitient bécoté sans procès ou f6té â la rivièi^, aJnsîi qu'il arriva 
à 'pkfô de vingt' personnes pour avoir M^eUlement dit qu^il serait 
bènouwilediefaitiekl palxaveofenneml. ' ;. t 

' Peiu<iaprès,on nomma^ comme ^goavel'neur de^fe JvîUe^ le duc 
de N<èmobrsr^ q^i se ti^Àuvah avec ses gensf à Gfaiartres', où il s'était 
réfugié, après avoir été défait, lui aussi, à la bataille' df'lvry. 

Aussitôt arrivé) il s'occupa tout d^abc^d de fortifier Usa murailles 
ptrr défi te^te-pleins^ de hettOTer ks fossés; éï- de faire abattre 
beaucoup de grand es^ mais on s, con t igu ë s atix^ rempar t s , qui au- 
raient pu servir à l'ennemi. Comme le temps pressak peur accom- 
plir un ii grand travail, fe nouveau gouverneur décida que cha- 
que maison enverrait un homme à Pouvrage et que les pauvres 
sctraieni stimuliés par happât d'un salaire. Tous donc y contri- 



av*>^— ^.■*#*«^— ^Mi*>i«B'4>i^>B«^>B^-«>^^iA>—>_ v>ia~ia>~«-»— «pa»4a<^Va 



I. Charles de Savoie, duc de Nemours, était le frère utérin de Mayenne. 
Sa mère Anne d'Esté, veuve de François de Guise, avait épousé en secondes 
noces Jacques de Savoie, duc de Nemours, mort en i585. Ce jeune prince, 
à peine âgé de"^ 22 'ans, était actif, brave, vigiktnt et avait mérité par ses 
brillantes qualités d*étre appelé au poste de gouverneur de Paris. II mourut 
à Annecy, en Savoie, le i5 août tSgb (L'Étoile). 



huèrent de bo>n gré; Imtàtaiàim^ewb^èm^ x^uenl^oar^p^Ik^ci 
les Bourgeois^ allaient de kuripecsônne ami itravau^ ât ^^fenio^tib 
tuaient les surveillant^' et ie& paj:eurs^ ; !. r m > '! >f. > 

Quelques semaines avanty ccs: mimes.. bourgeois r avaiôntiikh 
mandé au duc, d& Mayenne osnegarnisonr de^soldats étffaagers^ i» 
qui ne s^était encore jaiisuisr vu^ cartine^dfiSicoaventîœS' aripétées 
entre euxiietJb<coî^ stipulait on premier lieu iqiUîilsrneireaeYfaitol^ 
sous aucun prétexte^ de g^rdb ^trangèiie.rJL vijiJtdoticfefi?fifQli 
1 ,200 yieux .seldais^ iaUeinaiMliS idu .régimenit idutcopAD^ Jacquet;^ 
Collaltey commiitdéa eâûrs 43aar [le istigneur ; BemacdÀn/ rbacoD rliiurp 
d'Erbetfeânen^Garmthîe^iilerccsimedi^Golk^tfi'étmit^ i3fr)m(lin:ÇQ^ 
en Alleniagne^ occupé -i kver^ rpfôur te «coiriptie du jnm d^JEtpagi^e) 
un autre régiment destiné à lei même eiipéditian. Qjti^mt «MblnMiQi^ 
Beniardin^quiiaTçait Éwt;^. prôuve8!daiîi9ieftgaôrreSfd«:Fl4ndr^ 
c'était , ua , capitaine' rauwi • »cttfique:^?cudent et \qm ^9iK<mïsmi4 
valeureusement pédant tou^ le/ siège. Sa çondui^,^ pend^m^ 1% 
disette,'fut digne d'éloges^ car.on te vit.tou^iirsi teaii? mfeiefQuyeirtft 
et y inviter ses toftçiersKetbeftUQQUf! d'autres pera0miQ9, I - , rr 

Ces soldats aflôffwmd^ . fur«nt> iréptrtis j à»n^ leçf d^ix :^4rQit;^ 4^ 
plus faiWesf de la vàHe ; . tes un$ ©eciipèr^t re3p^e.fi(?mpw wtt§ 
la porte du Lîaivjre^ appelée s^sflijiWte-Nei^yev t?t> VAcs^wlv.cA 
se fabrique la pojudre^et s'emmagasinent tes im^nitipns de^ guierre^ 
de sortes q^'ils'gardaient toute la iriv^i droite de la* Sâin0^ xte l^ 
Porte-Neuve à rArsenalretaujfreBMier'boptevard! ^i^i panant djyf 
fleuve; forme fa lmh»:<h, oefte pai?tte de Parisr queiW nwïltie 
la VUle^» Le& aujËife$ fupe«t plaçét àite Por^te :de. Neçtei 9ti «fe 
trouve te nouveau palais du . duc 'de Nev^s» Jls avaiei^t la ^vM 
d'une partie des mtlrailles 4t de toute te rlv0 ^uiche dn fleAve 
d^uis te Toutnelte^, oU conamj^Kentles rnws de oettepaitie^ 

1. LÇ' rot id'Eaipi^e. > - ". • <• .- • ■ ; . ^ : ■ '- 

2. Boulevaidy autrefois^ terme de^ fortification qui 4é$igpait Iç terrerpleiu 
d*un rempart, tout le terrain d'un bastion oa d'une courtine. Le boùlevarcl 
était une nouvelle fortification ajoutée au rempart. ' ' ' ' 1 ' 

' 3. Ainsi quMn le Vènrk pki# lotn, routeur désigne, sous le nom de Viil^ 
toute htr rive dr^te d« 1a Sfti»« ; la rive gauche tout eotière^ est ap pelée par 
lui> l'Université; et il donn^ à. l'île, qui renferma l'antique Loitièce, le. nom -de 
Cité, sous lequel nous la connaissons encore, aujourd'hui. Ces dénomination^ 
ont été en usage jusqu'à la Révolution. 

4. La Tournelle était une tour bâtie su^ le bord de la Seine, par Philippe- 
Auguste, en 11^5. Oa y avait joint p^us tard des bâtiments qui, du nom do 
la tour, s'étaient appelés le château de la TourneHe. La pof te Sa|nt*Bernard 
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Ptrisapfieléei'Uaiversité, jusqu^à k porte de Neaie. La Tour- 
nelle se trouve ainsi presque en face du boulevard de l'Arsenal 
dont elle est s^rée par la Seine« 

Outre les Allemands, il y avait encore 5oo Suisses et environ 
800 af quebosiers français qui ^ient répartis dans des positions 
âivorables, au dedans comme au dehors de la viUe. On les avait 
logés dans l'ancienne maison des Templiers^ qui, depuis une 
centaine d^années déjà, avait été dcmnée aux chevaliers Hospi- 
taliers de Saint Jean de Jérusalem et servait aussi <le résidence au 
^nd-prieur de France. 

' De plus, tout le peuple était enrôlé et divisé suivant les seize 
quartiers de la ville. Il formait ainsi des compagnies de 3, 000 
hommes ^t quelquefois plus, dont chacune avait son chef et por- 
tait la bannière de son quartier. C^était donc un effectif d'environ 
48,000 fantassins, tou&habitants ou bourgeois de. Paris. Ik étaient 
couverts de casques, de cuirasses et de cottes de mailles et avaient 
pour armes offensives des arquebuses^ des épées, des piques, des 
hallebardes et autres armes semblables. Cétait une be^e troupe, 
bien armée et indompté à obéir aux ordres de ses chefs ; il est vrai 
qu'on aurait désiré trouver en elle un cœur et ua courage en 
rapport javec sa martiale aj^arence et les armes qu^elle portait. 

Le service des gardes était organisé de telle sorte qu'il y avait 
toujours, dans chaque quartier et à des endroits détenninés, des 
postes dont le personnel était changé tous les soirs, en même 
temps que les gardiens de celles des portes qui restaient ouvertes. 
Quand on appelait aux armesL, tous ceux d'un même quartier se 
rassemblaient en ordre^ sous leur bannière, à la place d'armes, 
pc»ir recevoir les ordres du comamndaat, aoit qu'il ordonnât de 
rest^ au poste ou bien de courir aux poternes, s^it quUl pres- 
crivît de s'étendre le long des boulevards, sur les courtines, les 
bastions et les chemins de ronde, ou même de faire des sorties. 
Néanmoins, il restait toujours au poste central des forces suffi- 
santes pour pouvoir porter du secours là où le besoin s'en serait 
fait sentir. Toutes les portes étaient aux mains des Parisiens, 
et ils ne voulurent jamais que d'autres qu'eux les gaidassent ; 



en était voisine. 

I. C'était sur remplacement occupé aujourd'hui par le marché du Temple. 
La tour du Temple, bâtie en 1212 et démolie en 1811, en était un dernier 
vestige^ c'est dans cette tour que Louis XVI fut enfermé en 1792. 
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« 

chaque nuit les clefs en étaient portées à la maiion des capi- 
taines de quartiers. 

Il est donc bien évident qu'en cas d^ttaque générale, tous, ka 
boulevards, les courtines, les murailles et les portes de renociate 
de Paris eussent été en même temps complètement garnis de dé* 
fenseurs, un nombre suffisant de troupes restant encore dans les 
seize corps de garde et dans leis postes secondaires pour parer aux. 
éventualités* On avait aussi pourvu à la défense du fleuve^ à son. 
entrée comme à sa sortie de Paris, en tendant des doubles chaînes, 
solidement fixées sur chaque rive et fermées au moyea de fortes 
serrures; elles étaient gardées par un bon nombre d^arquebusiers 
qui se tenaient jour et nuit sur la rivière dans de grands bateaux 
couverts, afin que Tennemi ne pût entrer de ce côté par surprise^ 
Je ferai connaître par la suite les emplacements de l'artillerie en, 
donnant la description de Paris. Les faubourgs et les fortifications 
de rUniversité ayant d'abord été presque cœnplétement aban* 
donnés, il n'y avait plus alors de nécessité de les défendre, et 
tous les moyens disponibles furent employés à protéger l'enceinte 
de la ville et les faubourgs Saint-Martin et Saint-Denifl qui, de 
ce côté, confinent aux murailles. 

Toutes ces dispositions prises, on attendit ce qu'allait entre* 
prendre Pennemi. 

Celui-ci, après sMtre emparé de Corbeil et de Lagny, s^oocupa. 
à prendre encore d^autres villes sur la Seine, telles que Bray, 
Montereau, Nogent, Moret et l'importante ville de Melun. Cette 
grande et forte cité se compose d'une petite île située au milieu 
du fleuve et renfermant beaucoup de maisons ain^i que le château 
et une autre grande forteresse, puis de deux autres villes, ceintes 
de murailles et placées sur chacune des rives en face de l'île, ce 
qui fait qu'il y a trois villes en une, comme à Paris. Le duc de 
Mayenne y avait envoyé des troilpes et un gouverneur ^ qu'il 
croyait fidèle et courageux ; mais celui-ci, voyant que le Navar- 
rais avait mis en position quelques canons avec lesquels il avait 
déjà battu une partie de la courtine, et désespérant, en outre, de 
recevoir du secours, rendit la place qui lui était confiée. Il obtint 
néanmoins son pardon du duc de Mayenne et vint ensuite à 
Paris ; mais il y fut montré au doigt et honni par tout le monde 
pour avoir si mal défendu- et si vite rendu une place de cette im- 
portance. 

' ■ III I I ■ I II I , I II r I ■■ 

I, Il se nommait Fouronne (De Thou, lib. 99). 
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€ela' se passait vers Pâques^ A ire jnonieiit, réfréque de Ceneda * 
fut envoyé par le légat vers le marédial de Biron^ pour essayer de 
mener à bonne fin les négociations entaniées à Ncdsy. Ce prélat, 
qui a.vait reçu du légat, par écrite tous les détails ceiatifis à cette 
aâairô^ devait aller trouver le maréchal à Pi?ofirin&, vijle située 
dans la Brte. U .partit donc avec uiaJaissezt- passer, du roi de 
Navarre^ accQmpagi:ié de sa suite ic$ dW trompette du légat. Il 
isuîfsrit Jeicoiu» dp k Sedne^ ea i^aa^ontasitjQet Atwri^iet arriva à 
la Marne à Tendroit où est le vieux pont connu, souë ht. nom de 
pontt derÇhacentonv jUe paâsage en éttot intecdit,; U tra^rsa la 
idyièi!e en Jctarqne et s^entretiot avec le. capiAaioie parisien de ce 
poste ayiancé,. rexhortantjà ternir coufi^eu^emeat contre Fadver- 
' saire qui ne devait pas tarder à venir. Tattaquer. , En cominiiant sa 
route, il fut aperçu par Pçnnejtii qui. envoya .quek|ues cavaliers 
pour le j:eçoimaîti!e. Ceuix^ l'arrêtèrent en criant ? « Qui vive? » 
Le trompette s'avança pour leur parler^ et, désignant le prélat, 
ilditiauchief:^ détachement que ce personnage allait trouver le 
maréchal de Bison., muni d^un sauftcondbin dil roi de Navarre. 
«1 Qu'entendsf^to^ p4r ; roi de Narvarre? répondit! l'officier. Ap- 
prends un peu à parler; c'est roi de Fiance qu'il fafut dire* » Puis 
il l'emmena dansAm^ohâte^a oti .on lui baoda les yeux pour le 
conduire au commandant. Celui-rci ayant examiné le sauf^conduit, 
le trouvât valable et renvoya le trompette au prélat^, avec- permis- 
sion pour ce dernier de continuer: son voyiage* 

L'évéque de Ceneda pa^ala nuit àBrie-ComterRobert, petite 
ville qui produit teaucoup de fruits et qui appaitient au seigneur 
de VîÛequier, lequel Pavait reçue en ga^ du fou roi auquel il 
avait prêté de l'argent Ce seigneur était respecté par l'ennemi, en 
considération du marquis d'O, son gendre, mais il n'en avait pas 
moins été obligé de verser une certaine somme au Navarrais pour 
en obtenir sa neutralité. Le lendemain, 4anjs la matinée, le prélat 
arriva à Provins, d'où le maréchal de Biron était parti le jour 
précédent, en laissant l'ordre d'en^ger l'évéque à venir le trouver 
au camp, simé à Bray-sur-Seine, à une demi-journée de là; néan- 
moins on dépêcha de suite un messager pour prévenir le maré- 
chal. Celui-ci envoya dès le lendemain son secrétaire avec une 
lettre par laquelle il priait monseigneur de Ceneda de vouloir bien 
se rendre vers lui; il lui disait en outre qu'il l'avait attendu deux 
JQurs à Provins, que, ne le voyant pas venir, il avait été contraint 
— — "■— — ~~~" Il I I II I 1,1 — »— .^— i^— — ■■ 

I. Marc-Antoine Mocenigo^ évêque de Ceneda en Vénétie. 
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de partir, et que ses nombreuses occupations Pempéehaieiit de 
pouvoir revenir sur ses pas. Il terminait en rassurant qu'il serait 
vu avec plaisir par ^beaucoup deseigneurs qui se trouvaient avec 
lui. LMvéque prit donc le parti d^aller à Bray et >se mitais ropte, 
accompagna du secrétaire du maréchal et du seigneur db l|bfontglas{ 
gouverneur,<ie Provins, àomme remarquable par sod instracâon 
et ses manièresi Ce seigneur attaché au parti d«i Nayarrais était 
de la mai^nxie Haflar|?et parent^du premier lurésident^dui Parle- 
ment de Parts. ^ ' • , - "> i. ;..".*.;; 

Arrivé à Bray, le prélat fut conduit au logement qUei lui a^ait 
£siit préparer Je maréchal. Ge logement était sittié^fuste^enifaceide 
celui du ^lèbre capitaine de la Noue^^ et portait auniessu&d^ la 
porte, en f raiiçais et en grosses lettres, Finscriptiont.smivame: 
Pour i^lufBASSj^EVR inx> fàpe.^ Qmelqu^un fit bien observer que 
révéque^ de Ceoeda n*était pas ambassadeur du piqDeymais on: ne 
voulut pas retirer ce titre. . - - .. . 

On était alorsau vendredid^k' semaine de Pâcpjes^^ Petadant 
que révéque ciiangeàit de^ vétemeats^ on ' vit arriver/ 1& maréchal, 
suivi d^unô briUante escorte d'officiers et de soldaitsi^t accompa- 
gné de nombreux seigneuite^ i H ' { 

Â la suite d'une blessure causée ^par un < boudety fiiron «st nesté 
infirme d'une jambe, ce qui le fait boiter et l'oblige à porter une 
sonelle plus élevée cousue; sous sa botte, il était vêtu 'd'un man- 
teau de soie et coiffé- d\in chapeau de velours orné de nombreuses 
plumes blanches, à la mode militaire. , i -> . - 

Le maréchal, qtii est gascon de naissance^ est le plu^ atncien 
général de France, et bien qu'il soit âgé de soixante ans^ il n'en 
a pas moins Pair fin, vif et hardi, il esc de taille moyenne et d^une 
belle prestance. 

Comme la pièce oti ils se trouvaient était pleine de monde, le 
maréchal et Pévéque se retirèrent dans un des angles où ils cau- 
sèrent pendant un qUart d'heure environ, puis le maréchal em- 
mena le prélat pour dîner avec lui, et, pendant le trajet, tout le 

■ I I ■ ■■■! I 11 ■ III ». É ^» ■ I . ■ < I I I I * I I* É ■ ■ ^ Il III I ■ ■ I ■ Il ■ I II I ■ I ■ ^ ■ I É II ■ I I ■ I I I — — —— ^—1 ^^^»i.fc— ^M^^^^W^^W^— 1^^^— , 

1. Pigafètta écrit Montclé, mais à tort évidemment, puisque Robert de 
Harlay, seigneur de Montglas, venait d'être nommé gouverneur de Provins, 
qui avait capitulé le lo avril 1690 (Bourquelot, Histoire de Provins, t. II, 
p. 178). 

2. François de la Noue, dit Brasrde-Fer, né en Bretagne en i53i. 

3. Le 27 avril. 

4. Il avait 66 ans, étant né en 1524 (voir fa note le concernant, pager~4). 
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camp âccoumt pour le voîf , le vulgaire cf ojrânt <5[U'iI apportait la 
paix que tous désiraient ouvertemem. 

Le dîner fut très-bien serri, il y avait une grande abondance 
de poissons cuits au beurre, à la fraifçaise; la suite de Pévêque fut 
également bien traitée. Après le repas, le maréchal reconduisit son 
convive jusqu'à son logis. Le soir ils soupèrent encore ensemble; 
mais malgiré tout cela, les négociations n'aboutirent à aucun 
résultat, ce qui fut cause que le prélat se décida à partir le samedi, 
c'est-à-dire le jour suivant. 

Les grands personnages de l'armée navarràise qui se trouvaient 
alors au camp étaient le duc de Longuevilk* et son frère, le grand- 
prieur de France*, le maréchal de Biron et k baron de Biron son 
fils, le maréchal d'Aumont*, le seigneur de la Noue, le seigneur 
de la Guiche*, capitaine général de l'artillerie ou grand-maîtt^e 
(comme on dit en France), le grand-écuyer, le seigneur de 
Givry*, etc. 

Le maréchal d*Aumont parut tout botté au milieu de ces per- 
sonnages, disant qu'il venait rendre visite au prélat avant de par- 
tir pour aller prendre possession de la viHe de Sens qui s'était 
rendue. On ajouta foi à ses paroles parce qu'on ne pouvait pas 
supposer qu'un maréchal affirmât inconsidérément et à k légère 
un fait d'une aussi grande importance. 

Le samedi monseigneur de Ceneda dîna enœre avec le maré- 
chal de Biron qui le fit reconduire à son logement oli il devait 
monter à cheval pour partir; mais, avant son départ, il alla visker 
le duc de Longueville, pour lui remettre des lettres dont le légat 

1. Henii I*' d'Qrléaas, dise de Longatviïie, goayemear d« Picardie. Il 
gagna sur les ligueurs la bataille de Senlis en iSSq et mourut en i 5^5. 

2. Charles de Valois^ duc d'ÂngouIême, fils de Charles IX et de Marie 
Touchet, né en 1 57?, fut nommé grand-prieur de France en i SSy. Il mourut 
en i65o. 

3. Jean d*Aumont, comte de Châteauroux, surnommé le Franc Gaulois, né 
en i522, était fils de Pierre d'Aumont, gentilhomme de la Chambre, et de 
Françoise de Sully, héritière de l'ancienne maison de ce nom. Il servit tour 
à tour sous Henri II, François II, Charles IX, Henri III et Henri IV. Maré- 
chal de France en 1 579, il fut gouTerneur de Champagne, puis de Bretagne, 
pour Henri IV qu'il soutint à Arques et à Ivry. Il fut tué en i5gb, 

4. Philibert dé la Guiche, bailli et capitaine de Mâcon dans sa jeunesse, 
refusa de massacrer les protestants de cette ville lors de la Saint-Barthélémy. 
Grand-maître de l'artillerie de France en 1578, gouverneur de Lyon en 
iSgS, il mourut en 1607. 

5. Anne d'Anglure, seigneur de Ghrry. Voir la noie p. i5. 
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Pavait chargé* Ils wxi^Vkt ensemble ua long cntre^e^ da^is un , 
endroit retiré d'une salie remplie de monde, entretien auquel 
prirent part Tabbid^ Bene^, qui leur servait d'iate^rprèt^, et un 
autre abbé qui p^l^t aucisi italien et qui était eavoyé exprès par 
le roi de Navarre pour prendre part à tous ces pourparlers. 

Vers le milieu* du jour, le Navarrais,. sans autre suite que 4çux 
cents cavaliers environ, «ortit de la ville avec ses léyriers et ses 
oiseaux poinr aller à la chasse. Il fallait quUl passât devant le logis 
de révéque de Ceneda, situé précisément pràs dp la porteflola; 
ville et iK>n loin du pont «ria Seine. Quajad il y fiât arrivé (je 
ne sais si ce fut avec intention ou autrement), il Iwç^^ son cheval 
en avant, puis le retint tout à coup en lui âiisant faire une coiir^ 
bette et continua son chemin. 

Peu après, arriva le maréchal de Biron qui venait prendra révo- 
que pour raccompagner Jiors de h ville; ils firent ^insi une }ieue 
en discourant, puis le prélat pria son compagnon de ne pas aller . 
plus loin et ^ s'en jretourner) ce que fit celiuirci, ea se dirigeant 
du côté du roi de Navarre qui chassait noa loin de là^. 

Il est inutile de mcoater ici tous les entretiens du maréchal et 
de révéque, ni ce qui arriva à celui<i dans la dernière partie* de 
son voyage, ce prélat ayant écrit, à Home une relation dans 
laquelle il s'étend longuement sur tout ce qui lui est arrivé. Je 
dirai seulement que le seigneur de Givry, qui connaît bien Tltalie 
et en parle la langue^ changeant de logement avec ses arque^ 
busi^s à cheval, voyageait sur k même route que moaseigneur 
de Ceneda. Un de ses soldats venait d'être condamné à la potence 
pour de ncnnbreux faits de pillage et de scélératesse commis en 
divers ^idroits, chose qui déplaisait for); au seigneur de Givry 
et qu'il expliqua à Févêque qu'il venait de rencontrer. Le prélat 
lui-même le supplia alors de pardonner et de vouloir bien lui 
accorder la grâce de ce criminel, ce que Givry fit volontiers. Le 



I-*- 



1. C'était un homme d'un génie aisé, d'une érudition profonde et d'une 
expérience consommée. Il mourut la même année à Saint-Denis d'une fièvre 
de canicule. Il n'avait guère que quarante ans et fut extrêmement regretté 
du Roi et de ses amis (De Thou, t. XI, lib. 99, p. lyS). 

2. Davila n'est pas' d'accord sur ce point avec Pigafetta. D'après lui, le 
Navarrais, sorti comme pour aller à la chasse, chose convenue d'avaace, 
aurait rencontré le prélat qui quittait Bray. Ils auraient eu ensemble un 
entretien, que Davila rapporte tout au long, entretien amical d'abord, mais 
auquel Henri aurait mis fin assez brusquement quand l'évéque lui aurait parlé 
du légat et du projet de ce deraier de conclure une trêve (Davila, lib. XI). 
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ma}faM^ur a)<3irs ^e, je($k A genoux, ks ti^î^nsi .jointes, implorant 
miséricorde* Le.«ejigî^ui: dç Giv^y dit que cet laomme était un 
vaillant ^old^i çi^^ :q,a'iftén laymt Mnt'feir qu'il ae pouvait le 
^ppoiî^r dav^ni^gç; ^qu'U Uû. fflj?d<^n06r|ii cepencfant encore à 
\ià sQllicit9,tiion de réy4qpe. Le meMçaatienMnt^jdlefiiejphiSirïépaj?-* 
gper,(^'il reiçpiJHneiijçait d^ nou^^îcau^ il Ift ren^ogpa à son porte. 
. FiUppq.Pigftfetjar, r#y,twri<te.çiBne iwtetion^.aetroiivft^jrésent à 
iqvitçç iççfi négociatipnfi ,çt laut inêmei oa«a&ion. de^ljntteldnir aivec 
I9 n^,^l^ch^ d^ BirPfl» qu'il pi^ai^icotfuw trîei^tehçinq aosatipâra'* 
ywïtd^a§ Ja©)epreide§,AfeimzffleS| -att siége.de Giritelky tau'delà 
qUijde^v» Troptoi'aJiofSfrqtB^ ce fsiêmetBîdfonlcsimfcûttQitsdoaks 
Q^dre(5 dji^ ds^ ior^Gws^y^mt^Mi^litàid^ dommiasidant ti'uii. corps 
de 4eu3c,cîw^ts hommes de eavâlef le l^èx^r «^ 4^© l^îy Pigafetta^^ 
4$ait; c%pifai^ç d'un^ compagnie de- cent homnnes' dt mcépie caya^ 
krie,. dans le.çégiment dju colonel Cbiei^iptto, son parentv qiui 
était lui-même sous les ordres des CarafTa ^. Ils cenouvielërent 
connaissance et le maréchal lui fit beaucoup «d'amitiés.; puis 
après avoir causé de leurs anciens souvenirs, tt dernier demanda 
à, Piga&ttace qu^il pensait de la guerre actuellçet quelles veulent 
les espérances des Parisiens : è. quoi; celui-ci rép<HKltt qu'il ne 
pouvait caroirf que le roi (iln'ajpujtM l^s « deNavarrei», de^oraintei 
die l'irriter) pût jamais s?^mparer d'we aussi grande ville avec- 
les troupes dont il disposait ^tuellement^ et qui ne mootateot 
pas.^plu^ de io,oop 'fantassins (en comptaoït ^,5o0 Suisses/ 400 
Allemands et ^opo Français},, et à 3, 000 cavaliers de: difiérentesr 
armes; tandis que i Paris avait > lui oppo^er^ outre 3,000 vieux- 
soldats, tant Français Qu'Allemands et Suisses, une, prde bouiî-[ 
geoise de 5 0,000 hommes déterminés, dans la forcené Kâge^bien 
armés et résolus à périr en combattant, plutôt quedejconsenttr. à) 
recevoir un roj d'une autre religion que la-lçur. . ; . f 

Il lui dit ensuite les défenses du fleuve (les 'Ctmines i^^dues àf 
l'entrée et à la sortie de la ville, les barques armées, les corps de? 
garde) et il ajouta en plaisaûâmt qu'U n^était pas nécessaire que 
r^rmée du roi ?e fatiguât k prendre les villes situées $ur le,<?Qurs: 

1. François de Lorraine, père du Balairé, 4e Mayenne et di|, cardinal de 
Guise. C'est en (5^7 qu'il échoua au si^ede QmtçUa^ l\ fux tué> à Orléans 
par Poltrot en i563, 

2. CharleS) Jean et Antoine Caraffa, neyeux du pape Paul IV à la demande 
duquel le duc de Guise avait M envoyé dans le rograume de Naples pour 
combattre le 4¥6:4'Att>^i qui y c<^i^ancHûti3<wi:. Obvies- QmM« 



de la Seine^ afin i cPeimpIch^ ks Parisiens dé Iser'fa^ittlMét pat 
eau, puisque cetix*<i araient pourvu à tout cda et^s^étaldnt enfeiv 
mes cuïnaoêmes par les tliaînes dont n'huait de jiarlér.^Pigafettà 
lui fit enitore le jdétàïl de» poâitlohâ^ de l^&rtîiterië '^ dtà travaux 
£aits auK>t!nuiraiIle8'dan& leâ endroits les plus fàiblôè^, M vantantf 
rintelHfçnte activité du duo de Nemours, et iî^ttttitfa en disant 
que rentfjeprise sôrairiôflgtfe^t que la force eri Viendrait difficile- 
ment à bout Le ftiaréchéHui réporiditquë^ttiutès^^ dîffituItK 
ne Peârayaîent pas; il avait au contraire gteitié espôîr dans kf 
succès du siège, et il comptait sur la^âitï^ne, la val^^des soldat^ 
du roi^ l'appui de la noblesse 'et sur d'&utreS chdifes ènèore^^il 
ne voulut pas dire; "et il mit ^n' à' l'entretien en bhafrgeam Plga^ 
fetta dedlreaux Parisiens quele roî^ avec toute sonarméey irait 
sous très-peu de jours leur rendre visite, et que, puisi|ùè le légat 
leur donnait des indulgences, lui' Biron leur conseillait le jeûn^ 
et l'abstinence. *- 

L'ennemi se préoccupait beaucoup d^mpêchei^ de parvenir à 
Paris toute espèce de correspondance, soit publique, soit privée: 
Dans ce but le seigneur de Givry reçut l'ordre de ne laisser passeï^ 
aucun courrier ou messager venant de Lyon par la Bourgogne et 
la Champagne ; de son côté le duc de Nevers * gardait l'autre route 
qui vient de la même ville par le Bourbonnais et la Beauce : les 
deux routes principales se trouvaient ainsi interceptées. 

Ces géniaux' avaient déjà pris et pendu plusieurs de ces cour- 
riers dont les sacs étaient pleins de lettres qu'ils se flattaient de 
pouvoir déchiffi-er, et ils es^raient ainsi pénétrer les secrets de 
PEspagne et de Rome. 

D'autres fois ils renvoyaient les messagers avec leurs lettres 
ouvertes et en' leur faisant force menaces; cependant quel4ues-uns , 
mus par Tespoir d'une' récompense, réussirent à leur échapper par 
ruse et en courant dé grands dangers et purem arriver sains et 
saufis. 

A cette occasion le seigneur de Givry envoya un trompette à 
révêque de Ceneda (il se souvenait peut-être du plaisir qu'il avait 

I. Louis <ld Gonzague, duc de Nevers par son mariage avec Henriette de 
Clèves, héritière de ce duché, était né vers 1540 et fut élevé à la cour 
d'Henri II. Il entra fort jeune au service et fut fait prisonnier à la bataille 
de Saint-Quentin en 1 557. Il quitta la Ligue, qu*il servait encore dans le 
Poitou en i588, et se rallia à Henri IV. Lé roi Penvoya à Rome en 1393 
pour négocier sa réconctliation avec le Saint-Siège. U mourut en iSgS. 
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feft téèlértiincilt'à cepl'âfelt en Itiî accordant là gt'âce du voleur, 

son protégé) ; îïiltri écrivait que, pour lui être agréable, il lui 

envoyait sa corteîspondànce', eti^*il en aurait agi de même avec 

•le légat et Pâm'bassadèUf d'Eépaènè si lé rôi n'àvâît d'abord 

retenu leuris lettres pour se les faire lire. On ïùt donc obligé de se 

Ikîre adresser tes-rriêmes dépêches en trois on iqttâtre expéditions 

^îfiFérènteisi, afin d'à vôîrplu^ de chances quMne au ttiôhis pârVtrtt 

à sa destinatidri, > . . .- , 

' ' Presque tôiut léîcdtittj de Ta Sfeihe; déptiis Troyés jnsqu'^à ïlouen, 

se trouva dont aif ^uVàii* de Petihèiïiii afnsi^ qvfuné fonne' partie 

dé la Brié, avec Prcivins, la ca^itklé de cette 'conti*ée, grande et 

^ belle Ville^que César appelle Agerfdi'cumL^.' Non côhtent de ces 

^conquêtes et de celles de plusieurs autres 'villes,' le' Navarrais 

'Conçut, après Pâques, Tespoîr de s'émpàrer atrasî de Sens, d'abord 

'du moyen de négociations, ensuite par la force. Il avait lUhteri- 

^tîon d'^-'#ëuhiîr sa Cour et ses conseils. Il y envoya d'abord dés 

hérauts avec mission d'accepter toutes les conditions que l'ofi 

poserait pour la reddîtîorti mais^ ces tentativéi ayant édhOûé, il fit 

Iwrttré les^tauraîlfcs^avetrsk canons, fer, après avoir tenté quatre 

assauts successiÉs, il fut obligé de se retirer avec de grandes pertes. 

Lé marquis de Mahîcino se trouvah alors, par bonheur, dans cette 

•ville avec un -Heux milîliaîrô, son lieutenant, le capitaine Pelosb 

' de Crema, et ehvircn quarante lancés * appartenant au duc de 

Nemours. Le gouverneur était lé seigneur de Cnàmpvallort, 

ennemi riiorteî du Navartâis, pour d*autres querelles que là 

religion. Sans' aucun douté, c'est à cfès deux hommes que cette 

excellente vîïle de Sens, sîége d'un archevêché, dut son salut, 

car, bien qU^He ne renfermât pas plus de dix-huit centè citoyens 

"armés, îk employèrent si bien leur valeur et leur è^ûîe qu'ils 

réusshtnt à la Conserver*. 

1. Les toibbie^tadtitFé de CêéAt s'Iiccôrdétit généralement aujourd'hui à 
^ jreconaaîltre. 3^01$ dâts Agendictan ; l'opinion aecepftée ^pB^ Pigafetta ne ren- 
contre peut-être même plu^ à^ par^sans à Provins, QlixyGZ ^ourqudcrt. 
Histoire de Provins, t. I, p. 39-64.) 

2. La lance comprenait six hommes : le chevalier, son page ou varlet et 
quatre archers. Sous Charles VIII, elle comptait trois cavaliers, indépen- 
danament des archers. (Vcjez Boutaric, frtstitutionsf miîitaires de la France,) 

3. Ici, encore, notre auteur est en complet désaccord avec Davila (lib. XI). 
D'après ce dernier, Champvallon le gouverneur, loin d'être l'ennemi du roi 
de Navtrre, étttit en kitte att coitraire avec le marquis de Malvichio et 
voulait livrer k vitte au roi. Il avait même d^à secrètemtht traité à ce 
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L^ennemi, ayant éçbQué dans 3a teauiâye, marf];La exisuite sur 
Paris (malgré sa grande victoire * , il n'avait pas pu ou su prendre 
deux villes bien peu fortes, Dreux, et Sens^) et établit son camp 
près du pont de Charentouy presque sous les murs de la capitale. 
Il y avait là une vingtaine d'hommes dans uae espèce de tour 
placée à l'entrée de ce ponf , vers la ville ou village qui se trpuye 
auprès. Jlls.se défend^çpt^qj^^txiejaurç; npais iis fu,rej;xt piris pajr 
ruse et le capitaine parisien qui les commandait fut pwlu. . , 

Ch^eaton^pjgcé ^^ éj^y^tion et défendu j)ar la nature, fut 
encore fortifié par l'ennemi à l'aide; de tranchées et de bons contre- 
forts,, 4^ sorte q^e le.çonfluei^tde la Seiçgç et de la Marne et cpnsé- 
quemment ie passage sur ces deux rivières den^eurèrent fermèf , 
défendus qu'ils étaient par cettç position munie de plusieurs pièce;? 
d'artillerie, J-*e seijgneur de Givry en fut nommé gouverne^r, çt 
il ne rt^^da p*s, ^yçc ses caval/i^s, ii inquiéter journellement 
toute la contrée, en poussant sçs courses )usqu!au4i; portes mêm^ 
de Paris. 

On ^t aussi un pont de bate^u^ svu* la Seine près de jChawiton , 
ex nos ennemis poyv^ent ^ii^, ;tout à leur ^ise^ traverser les deufc 
rivières. 

Ils se trouvaient donc les oïiaîtPQSy je l'ai dq> dit, de tout le 
cours de la Seine depuis Troyes jusqu'à Rouen, de celui de 
r Yonne à Montereau, et de l'Oise par les ponts de Poissy et 4^ 
gaint-Çloud., Paris ne pouvait donc plus espérer aucun secours 
par eaii, d'autant plus que, de Poissy à Rouen il y avait encorie 
quatre ponts sur la Seine^ à Mantes, Meulan, Vernon et Pont-d^- 
PArqhe, qi^i tous étaient occupés par les, troupes du Navarrais. 
Celui-ci re^ta quelques jours à Çbarenton sans, rien faire, puis ^ 
§e résolut à Qssayer de la force et à éprouver le courage des Pari- 
siens, en s'approchant des remparts et en s'y présentant en bataillç. 

Mais ayant de continuer ce récit et pour éviter des erreurs pos- 
sibles dans la désignation des points d'attaque ^ de défense, je 
vais faire une courte desaription de cette ville de Paris que TAriosle 
a si poétîiquement décrite dans tes deux vers suivants : 

sujet avec le maréchal d'Aumont, et cela peut expliquer les ptrofe&du maré- 
chal relativement à la prétendue reddition de Sens (vay. pàus baut^ p. 25). 

1. Ivry. 

2, L'attaque de Dseux eut lieu avant la bataille d'Iviy, puisque Henri IV 
leva le siège de cette ville le i« mars et que cette bataille m livra le surlen- 
demaio» 14 (DavUa> Ub. XI). . ; , 
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J« pnleTsî ^bord de- la Seine. Ge' fleuve pi«nd'>«a floarcie en 
Beurgoeittqti?iltrav«n& en -pttti^f'eit, ^arroMm «iMiin d-'auïres 
contrées ïiche»:» fertiles',' il reçoit beaucoup de rivières «t- de 
coand'cau,' ■■■.-■. ■. 

-Aj^uanemiUes'de Pxris, stir«B~rit« «iïotsle, it âe {oint àia 
Marne, . râiére -d'égale imponance, - et, coalaAt t^i^ûrs vers le 
Nord, il amveft Paris oii il rencontre trois lies'. La première 
est «m jKtitè';- la seconde divise le fleuve en deux brâs prenne 
égaux; la troisième, enân, patmge le btas gauebe en ideùx^ 
parties, la pâoïgfBiute masse d'eau passant t drorte, tandis qâe 
de-l'ftuteeôïtë, le "ta est pen profond et se trouve mêrti* cpielque- 
fot«j»«sque.à'cec:pendMit l'automne. Sur cette tFôisfème lie, -qui 
peut avoir «rn «illle de ciKmlffrèiKe, est bâ^ la C!l2 (e'eit le hetii 
qu'on donne à cette partie de Paris, à cause de l'évéché, je crois) 
divisée es beaucoup de ^ces et ^ rues; c'êsi à la'poifltâ sud de 
cette île que s'élève la grande et vénérée église de Notre^DatAe,- 
c'est-à-dire la cathédrale, avec son grand ctoîtf&cetnt dé murailles 
qui sert de demeure aux ciianbiass. A la poiATe septentrionale se 
trouvent le grand palais du Parlemeat et l'ancien palaiidffi ceie*, 
entourés de fortes murailles de pisares vives. Cette île était jadis 
l'antique Lutèce. 

ille, qui a la forme 
Université qui a à 
le Paris tout entier 
tinctes : la Cité au 
jlaViUe à droite et 
se font faoe, mais 
, et ses extrémités 
le l'Université qui 



I. a Paru est situ£ dans une vaste plaine, au centre et au cœur juline de 
la France. » ^ . 

2^ Cet trois îles sont : l'Ile LouTJers, riuoie i ta rive droite dias cet der" 
oiers temps, l'île Saiat-LouU et la Cité. 

3. Ces deux palais n'en formaient «n r^li|£ qu'un seul qui servit lOBg- 
lemps de demeure aux rois de France. Louis X y installa le Pariemeat, bien , 
que lui et ïes tuccetseurs continuaswDt' i J réaider. CharlM VII l'abau': 
donna compléteip ent.au Parlement, C'«U tttiouvi'iuii )» PalittrdftrJustice, 
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Au Midi, la Ville cotnmence sur la rive <»-ieiltâte de la Seine ; 
là, se trouve un boulevard élevé, bien bJtti i la manière moderne, 
avec gcaade f^ta-fosrmidt^mJn «Miy«v et i>luKioaas. Cet ourra^ 
est enùÉcunem revém de piètres bkocbefi, tréa-^xn! durosi qui le- 
[««tégeat <;piure l'aititiecieT parce que les bouleOB^ne ioitt quHak- 
trer et se loger dans cette pierre tendre sans traverser ni diétraicie 
ht tnuriûUe- Ce boalevwd e» annë 4q pjjiaieurs ptéotK, ditas^coA- 
leuvrines, qui peuvent envoyer dt» pn^aiks au .loin da» la 
campi^fi^, ^jBus^ sur lede«ve, eoatre l'enneiai quitomaeraû: cte 
p4Détrei.pairceiteyoi«ï4aiU des. bMebux aimés; elks faoté§mx 
également les cbakies tendue»$Q travers de la rivière. 

Au-de^L tk «e bQukvwd, en auivaot Is coimiiK. vers le Nord, 
ou en Tçacoo^ un autre moins important. C'est ià qo'est sïtilé 
PAraenal, dé&ndu^ 4u côté du ^eave, par ses iottes murailles, de 
l'autre, pu les cpiu-tin«ft,^ dCBJt bcH^ards doat il vient d'être 
Sait meniîon. 

$ur la porte, toii)ï>urs gardée fat des soldate, soat^ttvés.ces 
deux vffs:- / 

'.£!tQR hascflonrio Voli^ua toia rainistnlt, 
Tel»«igaiM8QB deb^lawra ftiiores''. 

Ajt-deBaDos on lit «n français : 

- • - Philibert m: la Goichè, 



L'ent^èlnte est continuée par un quatrième boulevard qui n'est 

I. La plaque de marbre, sur laquelle Aait gravfe cette inscription, était 
plai3£e «u<dM«(i8^«l*ta gntldt pMM, dU calé des Célestîns, qui fut construite 
BOUS Henri 111 en 1584. Ces deui vers sont de Nicolas Bourbon, dit l'Ancien, 
poète Ulln, précepisur de Jeanne d'Albïet-, il lea avait probablement com- 
posés pour Henri 11, puisqu'il mourut eu t55o. 

a. Philibert de la Ouiche fiit nommé grand-maltTe de TartiHene en 1578. 

3. Ceu une«ri«ur : hi Bastille fin Utia par ChaHes V. Hugues- AubtkM, 

} 
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pa^complétçmçnt sfhtyé.fiwnt s^\x^ epi^c^sures ^touçp^es vers le 
ncfti* Ce^s q^atfe ouvraig^ A'oat pas une s^ule pièce d'artillerie 
ai Içurs^ epibrasujre^ ;,fttisçi ppurrfdt-TOn pen^r qu,'il est inutile de 
fei^-e de graBdes forleiess^y ^iJ'on n'y met pas des eqgmsi pour 
Jes d^feadre, vMais il faut r^ajrqujei;. que, e^ plji^s dçs quelque» 
pièjifes 4es par^ts et des couftip^^^ees l?oulev;3u:dç so^iort^-r 
ment protégés par leurs fossés larges, profonds et pleipj^ i^pw. 
, Paris, est trô$-fQrtement défendu jusque-1^ par ces fc)rtiûc^t;i9ns ; 
nîflis., plus'loin, il ^.'est plus protégé quepar^elajîge&fos^etd^ 
terre-plein? élevés, et. démesurés de grandeur, produits pa^ le^ 
inimondîçe^ de la ville qu'on y déchaxige ^aque jour depuis trèsr 
longtemps; De dis^nce en.disianjce,des bu^es dp tenre fpnt ^llie 
lur ces terre-pleins, fit devaient servir, selon l'ancien projet, à 
construire 4^ boulevards semblables aux autres* . . 

En haut d^ ce genre de fortifica^on, que les Français appellent 
remiparts, se trouye un mur continu et assez léger, ^vec des mevir- 
trîéres ppuv tirer sur le^s assaillants. L'artillerie ne peut, utilement 
battre ces terre-pleins, à cause de leur grosseur, i'ennpmi peut 
difficilement lep esç^adç;r et, U n'a fuc^n mQyep 4^ les détruire 
par la mine, l'eau des fossés y mettant obstacle^ Ces puvrage^ 
forment doncl^ contii^ation du quatrième boulevard çt çoinp^è- 
tent ainsi l'enceinte de la ville, jusc^u'à la partie inférieure du 
fleuve, à Tendrpit oîi il sprt de Paris. 

^rès lapprte Saint-Antoine et le quatrième boulevard, on en 
il^niHontre un cinquième^ qui n'est qu'une butte de terre garnie de 
quelques couleuvrines; puis vient ensuite la porte du Temple,* 
qui n'e^t pa^ très-jEréquentée, et, après une autre butte de terre, la 
porte Saint-Martin avec son petit faubourg, fortifié par nos soldats. 

Une nouvelle butte de tçrre, garnie d'artillerie, réppndanj à 
celle que l'ennemi avait établie à Montfaucon, précède la porte 
§^nt-Denis qui a également son faubourg fortifié, occupé par nos 
troupes. ' 

Au-delà de cette porte, une quatrième butte dé terre est pour-t* 
vi^e d'une artillerie qui fait face à celle que Tennemi a installée à 
Montmartre, Puis la porte Montmartre, ensuite la portç Saint- 
Honoré, et enfin la dernière, qui est la Porte-Neuve, dite aussif 
la porte du Louvre. 

prévôt de Parie, en posa la première pierre le %z avril 1 370 et elle fut ackevée 
SQUS Cbariçs VI, en i:38a. 
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Le Louvre, quîest té pahîs foyaï ôUfésîdeiice'âêâ t<i)s; s^ap- 
puie à la rive dé là Seine où sont aussi d*eU3t grôèsb^ seoàletiytiijéi 
qui en 'iS)i*otégeht'le Cours, ainsi que lés chaînés tendues' ii*àné 
rive à l^axirtte', Cofnme à rentrée du fleuve dans la yltte. Os cdùi 
leuvrîhés riienâcéntégaleméhi; là HVe 'oppd^ et 'défendent tout 
le qttaf-tiet de la jk)he dé Neslè, dans le cas qii f ennemi votrdtak 
s'en a^prbcherJ '■ ' ^ ; ;' ^ ^ ^ V / ; ' 

Diaprés cette déinoristrâtîon, 6n volt que la Ville' est çhi!6\frée 
par quatre bofulévafds et un grand rempart ôu*teite-pl:eîii, dîviîsè 
lui-même pài* quatre grandes buttes déterré; Cette i;rt(ieime, qui 
aenvîitin quatre milles* dé dfcùît, est perdëe de^j^éjit^^ 
oCéupetôxit Tespace compris entre le haut et le bas dit fleuve! Eîrà 
ressembk à un aire dont ce liiêmeifteuVeforineralt là corde, depuis 
la première petite Hé jusqu'au point de partage de la deuxième eri 
se contîniiant ensuite par le' bras dït)ît jusqu'au Louvre.' ' 

Quant' à T Université, ce quartier, situé sUr'WriWgàtiéhcï 
commence, au mîdr, en fkce l^e premiei* boulevard dé Pau,iré tîve^ 
maïs un peu pluà bas en sûivîant le cours dé là Seinèr cetiendrbîî 
s'appelle laTourhélïe et ne cointhuiai^ue avec l'âùtt^ côté duf 



fleuve (jti'àu moyen de barques. 

Placée en Éice de la Ville, rUtiîveirsltê'fdrmé, cèmmé elle, un! 
demî-cerde, et est entourée par ùiîé forte muraille gatnié de torn^' 
construites à la manière antique; mais il n'y a pas detètre-pléinè,^ 
sauf ce qu*on a pu feire en trè^-peu de temps dans lés etïdit)itisf les 
plus faibles en Vue du pHsefït siégé. Dans beaucoup d^endi^oîtS; U 
rîntériéur^ les maisons étaient ahénantesaux murailles, mais éïïék 
furent bien Vite démolies, pour élargir le Chemin de ronde qui 
doit exister entre lé mur d'énceintè et les habitations. 
" Lés fossés extérieurs sont comme on les faisait autrefois, c'est-» 
à-dire peu profonds, sauf en quelques endroits. Ils sont ordî«^'' 
nairément à sec, parce que rtfnivefsité se trouve dans ime situa** 
tion beaucoup plus élevée que la Cité et la Ville qui sont fort 
basses. 

r 

A partir de la Tournelle, on rencontre la porte Saint-Victor 
avec son grand faubourç, puis la pofte Saint-Marcel dont le faiu- 
bourg est très-étendu, très-habité et rempli de bonnes maisons,^ 
en troisième lieu vient la porte Saint-Jacques à laquelle tient te 



i. Le mille Tomam valait mi pQU pli;is àt i3oo mètres. Cq doit être cette 
mesure qu'emploie Pigafetta. Le mille italien d'aujourd'hui vaut 1SS2 mètres 
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faubourg du même nom, 'et, en suivant toujours, la porte Saint- 

Mkhel et la porte Saint-Germain; au-delà' de cette dernière se 

trouve le faubourg Saint-Germaiii, aussi grand à lui seul qu'une 

ville ordinaire. Ces quatre faubourgs ensemble sont plus importants 

que l'Université tout entière. Après la porte Saint-Germain, vient 

la porte de Buci,'puis la pone de Nesle qui est la dernière et qui 

fait face à la Porte-Neuve du Louvre située sur l'autre rive, mais 

un peu moins bas sur le fleuVe; de manière que le demi-cercle ou 

arc que forme la Ville, embrasse à peu près, par ses extrémités, 

ainsi que je l'ai déjà dit, celles du deml-cerclc de l'Université, 

ce dernier demi-cercle ayant environ trois milles de circuit, et le 

l)ras gauche de la Seine formant comme la corde de ce secùnd afc. 

Ainsi, la ville de Paris tout entière aurait à peu près sept milles 

de tour, et on pourrait prendre pour son diamètre, la partageant 

en deux, la « rue», comme disent les Français, qui, commençant 

a la porte Saint-Jacques, dans l'Université, vient aboutir, par le 

Petit-Pont, à la Cité qu'elle traverse en ligne droite. Cette voie, 

sortant ensuite par le pont Notre-Dame, entre dans la Ville 

qu'elle traverse entièrement, sous le nom de rue Saint-Martin, 

pour venir se terminer à la porte de ce nom ; elle peut mesurer, 

dans toute sa longueur, deux milles et même plus. 

Comme configuration, Paris a quelques rapports avec ïlome. 

Paris en deux villes distinctes, en 

e, Rome est également divisée en 

forme l'île de Saint-Barthélémy, 

ireuses maisons. A Paris, la partie 

la Ville, se trouve au levant: 

s sept collines et la plus grande 

is la même situation et forment 

ailles qui commencent à Ripa et 

de la Ponç du peuple. De même 

est comprise dans un demi-cercle 

moins étendit, Rome, dans la partie qui regarde ta Toscane, a 

également la forme d'un demi-cercle plus petit que le premier, et 

qui commence aussi à Ripa pour finir à Ripetta, au môle d'Adrien, 

connu sous le nom de Château-Saint-Ange. Il est vrai que ces 

deux villes diffèrent sur plusieurs points^ d'abord la Seine coule 

e aujourd'hui les iofroes 
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vers le Nord, et le Tibre va au Midi; puis Romea se^ ajUinçset 

est beaucoup plus grande que Paris gui ne mesur^ pas! même 
huit milles de circuit, tandis que Rouie a plus de douze milles de 



3. Ces évéoements eurent lieu au mois de novembre i562. 

3. ColJgDy. 

4. Anne de Montmorency. ' 



$8 R£LATI0irTl)Ui;8liGB'yBE PARIS 

dertrottpes ^^peoi Iqoint^eusfisy <a>ii^ pnr^ter'Nftrfirnûs,. et 

les faubourgs furent saccagés. Depuis, en raisQnrid&lemramau^ 
9iiiâes:dt6positioiiB,o<»iin^sh a^plùs tehi^/au^A «Mipte^m 41« pnt 

bsi bèbhams' se rèthàrenLjdatis^ia^.rvdllef ài^^cepti^iA 4'uRirpetit 
iRiiDiive^'iadkidàsideilaolîeidii;'peufle«'r •';'>. riv>.i -/m^.'h,' 

çn yiwnriweaaîiniaywtjdefrt^iafc;. Doux 4^>w^ poetts f(Ic>.pwti Swif? 
Michel 'etrlrPbtit-Poi^ ita feot ^oln^uf^qUerig?^ Jl'lUni^T^i^îtii 
îbcébntcofMfertits^ sur des {>ie)£S. ferfem^t mèiT}sé$^ ^m i^ p^fiH 
briis, doj Aeuyfc. Ttok amrc5 poiiti j h a^liœt it .1*'. Y-lB^ jet sôoî 
Goti^tnntsisiu: Irgitaiid bnoi Lçt.pjKùmr^mi kpcmt No^-O^ioq^ 
qui. a)beaiK5Qitip.tf arohqs otw tiâti.rt[f briqjici,Qt]ani[»jQxi»^^viyB§î 
îèoèst toiit couîwet d^nMiis^ et cie. botftiqws Jieîe ^pii feit^qiie, 
cfuapdionvy^f^asiey ita op Mii^sii^on e$t «$if up f>opt Qu^ diMas ui^ 
nie) .^'sejtMmyejdaaa l'axe idijPottî^ft)i«^ lAiÇftWjBidi^s^fmfc poftf 
di^ bôis^.tEà^hïlaiifAttïèitricte parJfiS bo^tiîo^rdîejrfévrcffiç ç^i I4 
oeuvrent; oa M>itomix»/le:PoBtèaUt<>^angol^ il iait^irite ^p j>^| 
Sairitt^MiobeL Le(tn3i3ième^ilQ>PQnl>*a/uj^Meimi^ 
en boBi; 1 cîaat j^ qu^^sontte^JUOuBm àiitîpttdi*:kîtttéoTfc>i^;Ç€|$ 
ponts sQoatl QoiiTeiit& de Jiau!ldîiiie& Ât dd imaisciiuf comilie: .1^: i^ 
çxdinaireii '^ •'..<■'■.-' .il', .;■- .^-^ . •,. -^ '■:-,./- ;..^ -m, 'î / 
i Oum oes cinq pcnltsi leirett HeBri< icâcemmeiit ;#9$a^ifié^ • ava^ 
entrepris' d'«i;^^c6RstrtiirQiua sixième) qui doit itret|ï^-^p^ 
oonstivuiteiUûèceBiéateapietrè^Uapchestcàsrd^ 
versité, entre Péglise desî Aï^ûstîn* et Vhè^ ilu ctop d^ N^ers^reii 
dbit aHec join!dr»iaarivfi:qi»er 1-on appotle ^ qu^i du Louvxç^Mltis 
qoati^ iacôbues j^uleimat sont acfaerY4e3 «Wile petit br^^û eljk$rfi§ 
ttfimnentisurja. pointei de TSki ojU.49t le palais duP^rJ^^ne^t.^ 
sur uti autDO iler icrèap^^etite * ; qaant^ m^ te$te^ ks. ^pd^tit^OiS! Biwk 
bâtas «bipsrje, grand bras, et oeks^aobèveis^ Quand pa pparwa^,. , , 
i i Yoilà la description de Paris, divisé «a troia ^groupes d 'tobiiai» 
tioiks qui a^ntienneotiûixlînak'emeûi plu3de4DÇ|û90 ânsies, ayaat 
en abondance des productions de toutes sortes, parce <iue, le terril 
toire qui Tentoure^st riche, Second -et bien cultivé. Ce pays est 
parsemé de colline» couvertes de vignes abondantes^ produisant 
des vins blanes et'des vifts fouges êxcdllettt», notntnés clairets. 



I. Leterre*plein du Pont-Neuf qui était ak>rs uae petite île s^iirée de la 
Cité* 



y 



qui sei^ôilidmDJ^eliri ^rfdnujiesrrisais(n>su >Liesr')pIaâiQqs c^sqntntrès^ 

La < Seine ainïèae àPansdei m^ç& ds tonte. lOature^ yehaot tde 
d^i^è'p^^^pkf'de^tifèi^aiids^b^ràanflX'i^ iEiavâginaitk|iifdfi8à^è 
e^^u^si9o«ris 4^ \^ vUl^ifiOi^leoieabielitsîir 11 â^iae^ ii^<' suif 
d^autres rivières encore, trèsPi^TtgffisieéietiabbiK^uitei en poiaknift 
Oufr&ceb 4V2ffttËigé6y^P^rti«'âi krthu'd^ttb.eiltcmré pai Uspin» Ibr* 
rites eontirâes ^ie^lâ' Fr^^tUdt^ oom^e^iSpurgpgney la Chminpagney 
Is^hA&.lt AtLcM^^V^yk^^le^Akà 6à]tifçaièH& i^o? irïaridiiSy li 
pays êk €i^\È^\^\A^ûti^^xto\^fs^h^m^ 
dBi$ pé^â^'iûf etihroiâi% ipir^ le* ' fte9v«siBl.'>le8(;gÉande&' jtt)iit«s,^dfij 
îpiûii} A^>^^tt»\^ tma in&fini^é^de imcrithaiMii^es^ sans > confites 
ceHés qui' ^4iànti«nt deipa!y9 j^iiélbigné», ?pajt mtiQ{&i ^zjbûlqs.a \.. 
. ' liâmes 4e -t^^âD^ndiô,^ de> Di«^p)»iieeidies a^m^voidnids ra'est 
pa^à^ôs^âdlri4i'tâilkê d^ Paiïsf à ee qQ'afiîriuefJuUenoIlApafi^ 
tât ^^ isUiâ" pl^ie^rsife 8Q<< léttM»,' ice iqoir fait qu[jeff/ été comme .en 
Mtet; dû y- àl^^te^ok^i^ltu^ j<nii'^^^ «stassez-gtaiide^fQantttéf des 
|]!ô4i^(m8^&tik^d1ekcdlôt|t8^qiiaUfié^e« ttèsiv^^ Kiar cette 

i£^ ph]^k^e^i»eiUed^-fmison>du.mott^ an )direi ^ Gallie&v 
îî-s^iait tcei^âèrnént' plus gprcii <et rs€atouc>^pio9 s^réaide ;aii goût 
qtléi ceMii^'d^ fo' ^^diceeranib. jLes^ipédittHts deiht mer Vappoctcoi 
à Paris sur de certains petits chevaux qui, habitués à c&^oyagey 
lfomnitbt^iâ^f« ^iimf Jamais (seiid^^ dotçik tiot cosmnu 
égale \k galbp < de ^te> postp. On a aussi dans laf âeme, ii < Parî^, dat 
ré^eiVeS'otl'liôii c^moei^isey ^eh >quabtiiéy îd^ps^^saons* di^eau'doooe 
iJè^i 'VivaÀisi,' ttdi>qtie l«ia|>roiie^, > tnait^^ et'^atoMsi. i < v . 
- Je ne <a»ôfeipiâ^ qu'il ^ riit w Europe,! et'ffiéiie dan^ le monde 
entier,^ une âiiti«;contrée semblaUe^ qui, sans le secoues des fhror 
¥ineë9 6«i^n!gèiies',| puisse ainsi* alimenter nn^^ population aussi 
M«nb^i;i!Mè que ceUede^ Paris! ^Cr^eist cetlain^meil^à cause detou» 
ces avafktag^ que Jtilien Ti^postat %'y gisait* tant, ^t^ que <m^ 
Tll}6fi^'Si'èhèrê ^usT'^pifeeniers toîs' de* ce pays, qui eni fisent la 
éa|>itale de^^3ûtle'to]Fa4iâe Qt éùvaabifXiX à la contrée qui l^iutcaure 
te tîotn de France? * - .. . . ,>....... 

: ]^. jQile]iJfA|838tat/>cmpOTeair romain^ 3fiT.-56d opcès J.-C. Avant d*étce 
eojpQffiir U 4f^^ gouyepiôpr 4^s Çayl^ jet habiftit couvert Lmèce qu'il 
aimait beaucoup. 

2. On donnait, à la fin du xvî* siècle, Yt le vulgaire donne encore aujour- 
dlitii plof partkÂifièiemcaSjle^aeil^ 4t f lance au- pays, .situé au nord de la 
Marne et de la Seine jusqu'à l'Oise, et compris jadis dans les anciens diocèses^ 
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- ^ Ad tmliâï^'mié tdte ftbôfîcbikce^âi^tfbiM las bieivs^ los hAbitâtits 
îs^dbitn^ftt'beMc6tli^'àu^'&^ ttiécënF^^ 
lérit, ce qtrï fàit'^é Ift ^/^ilk-dè' >I%rfePest côirime un© feife pcrpé- 
tudlfepour^ôirtela Ffatice, o^thacuia vient achè«èf'd6S>v4teme»tt^ 
aëè îiidiWès^ tfes ôrnèweflts potrtries tnàrifes^'ôif înHllekuiSre»ebose$ 
trtîlès. Lek études, les kJttif^,*^ R^eë'y atrireai tdate^lal jeimessc 
tîé"Frânce, qui VîeW 7 apif^retidre^Ie latirt,' le gtîecî, 4'hébrtu, et lei 
^fitftes %tiè!ntes defe't)hitôsC)^îe;^dfr>l*Jniiédldtte eft de k':théo* 
logie, qui fleurissent à la Sorbonne. Elle a aussi ^efi^tiofiibfûat 
îHbùnatli, sdîi Pariemem tt oï^mukitudefd^avo«iis,dettoteîi»es, 
\Sc'itiêi6àtii^etdé gehs dé rèbe,- sâtis compta tes nombPèiixiftmc- 
ttbrittattei '^i gagttettt 4éar vle^à fècôu^fer le» flrrcfrtifr rojr^ox 
(en français, cela s^a]SpeIle le^ fiiïafKdss^ ^iam d^imin^0nl(»)]^,<|Qi^ 
ibtîs, iont^ kdôhflés à des méticrt<3almes et pacifiques, <et qiriy tdbs, 
Vivtnt tmtiqftiilles, loin des camps et des fatigodS'inittt^es;i«tiï^ 
vant téft^ela rîttlpûlsion de leur paisible fiatQre;'il'âiut afoutejrJi 
idut œhif ique cette ville est humide par $« skaatioti; qo^etteiest 
'élôi^ée dfes'f¥omlèfes, presque au centmdu: rojftwiffie.etparoott- 
^ueiit I6in du passage des armées et âès cmintm de ta guerre, ôt 
fê cbtiduhifi de toutes ces raisons que, selon m'a pen^yle peuple 
parisien est peu belliqueux et naturellement malhabile au-métier 
des^armes^. Car, sî quelqu'axitre ville de France, -coàïmej Tou- 
louse, Lyon, Orléans, Marseille, ou même Amîeàs, Rouétf (yà 
toute autre ville semblable, eût été assiégée par une armée aUssi 
peu nombreuse que celle que le Navarrais avait autp^r de Paris, 
il e^t plus que probable qu'dle Peut bieni vheuchassée ;par des 
sorties continuelles, après lui avoir pris son<artiMeiie^/ et «anv^se 
servir beaucoup, de ses fortifications ; tbut au contrsorfe les JPari- 
«iens, ^m nombre de 5o,ooo hommes armés, se sont laissé vaincre 
et presque prendre par 10,000 hommes seulempeair,^ se noyant, 
tomme bn dit Vulgairement, dans un seau d^enu* Olà, du reste, 
n'est pas tant la conséquence de la nature dés Ririsréns tjue^de fa 
volonté du duc de Nemours qui ne voulut jani^^îs foire Pépreuve 
de leur courage, malgré leurs sollicitations, et quoîqu!ils. répé- 
tassent qu41s préféraient mourir les armes à la mai» plutôt que 
par ia 'famine. i . • : . 

.. Vers le même temps, on apprit la moft du cardinal de Boiir- 

de Paris et de Meaux. (Voir l'artkfé dé Mt Lbfi^hon «ur nto-de*Ftffnoe dans 
le tome !•' de nos Mémoires,) : . -. i : 



Sk^gç^ et iosr idéore^^' .^i^r^^ «rep^cj^ . i^ ; pqiv jpçwtî r pt ,1^ .npop^^ 
te^r^U$esi> 01. Fon .jw^ipçfur.liyi poça^upg^r ;le^;a(U;j:ç^;:(^^ ^ 

gcande 4étre$3fi^ oôilç^a^e^ itiTOïèvaiet^t;.^ 4éUiessie la plusi ^ap4c.ciu,Vff 
p«qtpJfetdîqu^(d*iidQjP*risp^wi§©$uppcnTr^ v .;, r; -t r . 

«Kww^ tgcniiYeriWtttde la villç,, Wy^pdu "Pape?^, i^rfaf4ip4;dp 
Gtmdi?^ ramtja5MdçMr 4'E^p»gQfttjt AVicb^y^^wide .ÇJ^gp^w;, 
jamfetts^demx d^Éa©s«fe»^:. Tftîiîb^MlIqm 4qiLy9ft%JL'^Y4q^^f,4p 
^bdsMf^Jr.mmst^igfim^ Patiiçarolçy 4vêqjiei d'A^û®, qJLl^.,çol>rti^ 
Ibuar^ta0$^«Uocè9.i^M^3ft^.pr^cation»; puis ks 4yêqiwfs ;4ç-0^- 
'jleda^jdeDSftoli?*^: d« -Remae^i^^ 4« F^i^s^'^ V^iï^bf^^d^i^ du 

-f OM. ' V ri un .'M vj 5 ;i !! ■ ■: ■■■ ] j: ' .r." i " ' ! ■' "il " ! ! ■■ — T 'n "[" . ' ! ' ■' ! ? : n 1 ; 1 ., ■/ --.^f 

2. Le qirdinal Caetano^ lé^at. Voir la note 3, de.I^ page f4* 
'3^ I^îerré (ie Goiidî, évêque dé Paris. Voir là lîôte 3, pa^e î^. - - ^ '^ 
"'4. BoTiBérhat^ihôdeMéMôfcà. ' '' ■ ': ;- : ' ; , ; 

y 6. Ctefpcàat'tniûumtil Psris^ dojkigan^èDC^ leia^imrH i^a3> yétoilequi 
j»p|)pft€ w fal]tti|& <i^Qi^,pfl& J^tO^R^ àfU :pqrsûnnage. , , 

, J^l^Picrpe d!Ë«piï^^ç, V^ir.^jspn sujet la notç page 16., , 

7. PHîlippé de Sega, dît le cardinal He Ï*lài8ancé/né à Bologiiè, érôqtie de 
Ptdéetitiar éù' Espagne et non de 'Plaisance en Italie, devint 'cèd^diiial en 
f5gi; 'Le c^rdinaf'Caetâno'^^Ittlïri^Àâr à Pàriscomfne vio&'l^ai; .ea 169a, 

Giéoieati YIII le)naiiKntf4 l^gsty' mais, les SeUe ne voulureivt pa« le reconnaître 
^ «ette^,()uaUt^ U jiipuru^ à.{lop>e en i596.(Vétoik). 

8. François P^nicarole. yo|r, page 18, une note sur ce personnage. 

9. Marc- Antoine Môceni^o, évequé de Cénéda, eh Véhétié, dbnt l^atitetir 
nous a'Iortguetnékit raconté le v'oyàgeft Provins et à Bfay. '. 

10. Onillauineitoiâ, évêque de Senlia. €e fougueux- H^tteur a jojuéuQja^e 
très-actif dans tous ces événements. Il fut expulsé de Paris en 1 594. Avant 
d'être nommé. à Pévéché de Senlis, il était grand-maître du collège de 
Navarre à Paris. Il mourut en i6o3 et fut inhumé dans la cathédrale de 
Senlls. {Mémoires de krLigtte,^, V.) 

11. Aimard Hennequkii' évlq^a de lUnaes, gvand ligueur. 

1 2. Il se nommait Gérard Bellenger. 
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pTotonùiaké apos^Iique, et monseigtleur le comte dé Fortia, réfé* 
Kiidaire; et enfin monsjélgri€lrl^B}aflébetti; dataire et allât tisùr dt 
là Rotei, p(âat sage et ^dent q^i partait trèa^bien Uirtmçàl^K 
« Pantii' les prlueesdês, k pfemiëre était miàdamt'tè N«n4éti#«i<^| 
mëtt du àx^ deNemom^» Venaient ensuite hiadânie éé Maye^yn^i 
femme 4tï dud de Ma]fefine, atec seâfils, sauf Tâîné qtrl était* atï 
é»mp ; madame dé buise^, épc^^ dti fèû ducde Guise e^ É^re dé 
delui qui efet prîsomiîe^ à Toum* (cette dernière aVaità^ee^flilS 
ses deux autres fils); puis madame de Montpensi^*^ s^ur du 
duc de Mayenne, femtne adtt^e, ënet^qtm et lôiite dévop^à la 
Ligue. .'-''■- 

. Il y avait encore beaucoup de vaillahis prédicateurs de ta Sor.- 
bonne et d^autres Ordres religieux, dont k ptc^^itùA savoir e«4Vt 
non moins grand de convainCTe le peuple avaient plu^d'lmpor-»- 
tance et de pouvoir que tout autre secours humain. Le plus rèmar^ 
quable d^entre eux était Pierre Christin^ de Nice en Pmvente, qui 
savait admirablement entretenir le peuple dans ëafbi, et surtout 
dlns Tespérance du secou» qu'il attendait. On y voyait aufe* te 
chevalier d'Aumale^, général de Kttfanterle française pour la 
Ligue, artc beaucoup d'autres gentilshommes et tapîtainea fran* 
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. I. Ce der^iier prâat fut depuis cardinale , . 

2. Anne d'Esté, veuve de F):ançpi^ 4e Guiae et mère ded Guisf s et fluxluc 
de Nemours ; avait épousé en secondes noces Jacques dé Savoie, duc de 
Nemours, mort en 1 585. 

3. Henriette tle Sarde, fille tl'Honorat de l5aV6ie, marqtïis deVlflars; 
maréchal et amiral de France. Elle épousa ChaHes de LotM^ne, diic àà^ 
Mayenne, le 6 août 1576» Elle était veuve de Melehlor dt» Prtz» se»gIle^r de 
Montpezat, dont elle avait eu 6 enfants (L*Étoile). 

4. Catherine de Clèves, veuve de Henri de Lorraine, duc de Guise, sur- 
nommé le Balafré, assassiné à Blois^ par ot^dre d^Henri III en i588.) 

5. ChaitcB de Lorraine, dsc de Ouisé, né en 1571, mo^ea Italie en 14^40. 
Après le meurtre de son pàr6 ^n i568| il fut arrét^^et^enfermé à Toura^d'o^ 
il s'enfuit en 1 591. Il se rallia à Henri IV qui le fit gouverneur de Provence 
en 1 594 et il servit aussi sous Louis XIII. 

6. Catherine de Lorraine, veuve de Louis de Bourbon^ duodeMontpensidr, 
et soeur des Guises. Ennemie juri^e d*Henri iUqui wtdt Mt pMr ses frères, 
eSie passe pour avoir été Tinstigatriee de son aitaMinat. Sa |oie et ^ 
paroles, à la mort de ce prince, semblent du moins autoriser cette cro]railce 
(L'Étoile). 

7. Qaude de Lorraine, cfaevalkr d^Anoiale, «fdent tigiieUr,cotitrH>tta betu«> 
coup à la défense de Pads^ il fut t«éà âaint* Denis Je ^ paftVior i5$i, en 
voulant enlever cette ville à Henri IV ; il n'était figé que de 28 ans. 



le. duc dç Miiywilûi seîvijt ^tilemem;j pendant le «ég^ pv ion 
çoiw^ ^p^ ift Y^l^F d^ §çldftt;^puds le.«çign€ui: GiaiQomo 
Poi^iW^ rw>Wiç d^ y iiçft»cç et ^b^yaU^r.d^ pl^6i^r^ Ordr m Wa*!?^^ 
yiçu^ spWft :g^i^lp|e^daIUi qii^^^te a^Sf ftv^h ftut l^ gUNecreiSur 
teçre e^ isuf jpjervile.oapitainie Agôstino,4e'l4Jgino^ ipgéï^iei4r 
ranopiejté^.TçlQmeii de twa^ifet^nt d'wttr«s qjU'jU s^ait .|n^ 
long dft iiçHBmçr* ! -. : , ; 

Parii? ,renfcrcn4t ^^m le P^rJenaent. et les autres ^mag^tra^s diç 
la ville, le prévôt des marchands, fonaionnaire revêtu d'qn$ 
g!çe^tid0sa^twf4y^H^^^\^y^^^ ou^députés de.la waaMnune^ Tous, 
yoya^î k.çojMî^uasioïji du si^e et que: la résolution ^t Ie| constance 
des» «^ssi^gàs ^emWai^nt croître chaque jour, déternçiinéa qu'ils 
éfaien^ ^ ^to^^ s^ufT^irir en se déliqndant et à mourir^ comme les 
^^bit^ts de î^i^îii^ee^y pju0t que, de :se readr« à uu hérétique, 
tous donc, Foyiant ceja^ riésolurent, d'un.commpq ^cprd, d'ap- 
portei? leur concours et de payer de leur personne. Les uns don- 
Qère^ ^el'^rgf&n^.pQur 1^ paie des soldats et les. autres danses 
d^i?i|égÇj pqçanije; firent l^seigne^ Don Bern^rdiuo de Mendoza^ 
ambassadeur d'Espagne, ^ le légat* Ce dernier donna, en plu- 
sieurs fois, environ 8,ooo écus et envoys. à ses frais, avec ^es 
pfopl^à triules, dès vivres â Saint-Denis. Les autres combattaient 
dans les sortie^ et êscarmouchaient Contre l'ennemi, ou bien gar-> 
d^ent le^ portes et les ^nurailles et épiaient aussi les démarches 
des PoUti^ues^i Qeu&-là travaillaient aux fo]ftificaiions,auxiiirage 
des ibssés,^ à la fontô des canons, au montage des pièces sur lem^ 
affûts, ou à leur transport soit aux murailles, soît aux positions 
qu'indiquait ljç4vic de Nemours. Ceux-ci s'employaient aux tra- 
vaux des parapets^ des remparts, dans les endroits oti il^ étaient 
ruinés,' ou bien à mettre en place les doubles chaînes qui barraient 



2w Éric, bâtard de Bmnswlck, tué à Iviy* 

3. Tout le monde ccmnaft le célèbre siège que southit cette ville contre 
Scipion Emiiien en i33 avant J.-C. 

4. Les Politiques ou les Malcontents, parti qui s^ètait formé dmis les 
dernières années du r^ne de Chaiies IX. A Pé^ue du sié^ de Paris, 
on désirait «otts ce som ceux qui étaient détouéa à la cause d'Henri de 
Navarre. \ 
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r 

* 

la ^ine, souvent. m^e à les réparer et à les assujettir en travers 
dû ffeùve, à exécuter enfin tous les travaux de défense nécessaires 
contre un ennemi si résolu.* 

D'autres, qui avaient la police dans leurs attributions^ recon- 
liàissarit cjiie Ton avait commis, une jgrande faute en négligeant 
les appfovisîonnements de vivres, cherchèrent à y remédier en 
I^îfent la recherche générale des grains et ei> comptant le nombre 
dés/hafc>ltants qui se trouvaient dans la ville, afin ae pouvoir esti- 
iner combien de temps pourrait durer la résistance en donnant 
uqe livre de pain par jour à chaque personne. On reconnu^ ains; 
que la population se montait au chiffre de 200,000 individysL qui 
pouvaient être ûourfis pendant un mois avec les grains que Ton 
possédait. On rechercha aussi Pavoine, pour s'en servir quand 
le blé viendrait à manquer. On en trouva i5oo muids^ ce qui 
équivaut à 4600 rubbli de Rome, chaque rubbio valant à pçu 
près quatre staia de Venise*. 

Çotïtme il n'y avait déjà plus de pain chez les boulangers, dont 
les fours étaient fermés par toute la ville, on avisa afin que 1^ 
froiiient durât plus longtemps et profitât au pauvre peuple. On 
convint alors, par le conseil d'un sage et zélé citoyen^ dévoué 
aux intérêts de la commune autant qu'à la religion catholique, 
de choisir dans chacun des seize quartiers de la ville un bou- 
langer auquel on donnerait du grain à raison de quatre écus la 
mesure d'environ 200 livres' ; ce boulanger, devait moucïre ce 
grain et, sans en retirer le son, en faire du pain qui serait 
vendu aux pauvres au prix de cinq baioques la livre*. 

. Tout cela fait, il ne restait plus qu'à bien connaître i^ le peupk 
était décidé à supporter le siège et à vouloir se défendre, car il 
pouvait se faire que, dans un si grand nombre d'hommes, les 
Idées et les résolutions ne fussent pas toutes les mêmes. Pour 
savoir à quoi s'en tenir à ce sujet, on fit une assemblée générale 
dans l'église des Augustins*, oti se rendirent les principaux citoyens,^ 



1. Voir, au sujet de ces mesures, la note 5 et 6 de la page i5. 

2. Antoine L'Ami, marchand et bourgeois de Paris. 

3. Un septier, d'après TÉtoile. 

4. 27 centimes. Il ne faut pas perdre de vue que l'auteur écrivait en italien 
et 'pour des Italiens, c'est pour cela qu'il se sert constamment des mesures et 
des monnaies de son pays. 

5. L'emplacement du couvent et de l'église des Augustins est occupé 
aujourd'hui par le Marché à la volaille. 



PAR HENRI IV. 



1. L'auteur veut parler des quanioîera. 

2. C'était la Chapelle- Marteau. 

3. Il était le beau-frère du président Briaaon. 

4. Cette somme tourna au profit de la Chapelle -Marteau, le prévdt des 
marchands {Cayet, lib. 11). 

5. Nous avons parlé de cet ouvrage de Léon VI, le Philosophe, dans notre 
introduction (p. 10). Le rigoe de Léon VI [886-91 1) remontait seulement à 
sept siècles et non à plus de 800 ans. 
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d'èxdellétitt Pésialtàti, SI i^ri è»é!i éiàii servi avec adi-esse et întellî- 
getïce, et sî'sonr ihaiiiemètttaVaitété'côtifiî à d^ mains ^côura- 

Il est téittp» maîhtehani âé revieriir àtt Navarrafe. Celuî-d, alors 
que toû$ tci prép«irtttifs datls Pâtîs étaient déjà terminés, aînsi que 
jo rai raconté, ' <imttâ Chatîeotoh et' s'avanç'a ^vers k feùbôurg 
SaiAt-^Màr^in, àlâ têtfe dé- t<mte soii armée qtfîl logea dâtns les' vilt^ 
fej^es^'vôîsin». ■ •• ' ..;'...'.-: ■:. ^ .-.. i .- :■ . . . 

» ' H fit fdttcer, dirigés éoî^&e la ^rté et ses abords, qtioiîjïUè dc 
loin toutefois, quatre gtbs canons, dbntdeux à Môiïtfexicon et 
àUlafttà MOûtitiartre, qu^U protégea par quelques tranchées sans 
îtepOrtance et p^r une g^rde suffiéàrite ; puis, le to miV'jiï àtb-' 
qua le faubourg atec beaucoup d'impétuosité et de hàiidîelssi;. 
On avait heureusement eu soin de le fortifier par des fossés, 
des bai-ricades et des tonneaul xte terre, de sorte qtfif en fut TÎve-' 
ment repoussé pôr le^ nôtres et contraîtit de se retîier honteuse- 
ment avec d^assez grandes pertes efn tués et blessés. 

Nos soldats. Allemands, Suisses et Français j ^t quelques Pàrî-' 
siens parmi eux, s'étaîènt cachés dailsîes vignes et tes maisons 'dtr 
feubourg, ou bien combattaîeht âu^evant des murailltîi, ' et tOtiè' 
firent beaucoup de mal à Tennemi, qui ne s'attendait pas à une 
pareille résistance des garnisons de la ¥ille. Parmi les blessés,^ se 
trouva le seigneur de la Noue, capitaine renommé, qui faftlit ftfe 
tué en se lançant en avant pour ranimer ses soldàts^en défouie ; il' 
reçut un coup d'arquebuse dans la cuisse droite et eut son cheval 
tué sous lui. Ce cheval ftif ensuite dépecé par quartiers et maflgé' 
dans la ville. 

Il y eut de nqfre côté un Suisse qui montra une hardiesse et un 
courage étonnants; je Tai vu moi-même, armé seulement d*un 
espadon^, en avant de tous les autres et au milieu du feu des ar- 
quebusades, frapper ses adversaires de son. arme et les mettre en.^ 
fuite sans recevoir une seule blessure. Cet incident du combat af^ 
fecta sensiblement l'armée ennemie en général^ et, en particulier, 
le Navarrais et ses principaux lieutenants, qui avaient alors perdu 
l'espoir de s'emparer du faubourg et de la porte. 

Presque tout le monde, du reste, fut d'avis que, si les Parisiens, 
eussent su profiter de cette déroute tumulmeuse et précipitée en, 
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I. L'Étoile dit le 6 mai. 
2* Épée à deux mains. 



déjà en fiuijtç,,; iUf . sg s^aiefU, s^ps aucun ,4f»ttBînWif|flr4. de, ^oft 
artillerie et de son campement. Nos soldats, au œntraire, moafr^. 
rçW.b^Uîcqup 4ç^^ir4g«4an^tf3tt^Gftt^affi^i.4t^^ 
déjà,, p^.ex,Béi:iwçç,; qne je Pi^iç^ jC9B>p[^e^^.kh jH:9v^b^,.n?o$l> 
pa$, ;sii ftpjir gu^Qijt^vçLU^ j^içr^ If ^dkç^ i^ ^'efcpp§|Sffptr4p iftHe f §qr^ 

q|4!il? ^fiutj biiw^i^ ^ qu'ij* ri)? çn^^^^mm plwP 4e.^ • N*T4rirfti» ^. 
bien au contraire, ils les poursuivaient de leurs railJljQriCfi /C^ 4q 
IçjurÇf iqinrfis ^,l|ÇvrrrçpfqdiaKf^avpcj^ mm\ prifcla 

j&^itjç, , T^UV: J^ t^W^ ;^Î^Mf gfian4ç«W^t X4^ujfé>; fît ie Mç»^ wiflWÏ 
4e»|'aictilWÂ^4^e,lui ç^u^ça^tpttu^'elfrQr^ ^«1^ .^it. ti^è^nçwmnt 
ppjiff ff %piir iR^oa fnQTftlîPendwvi^.ireswm 4u çi^ ^ lui 4QiMa«fî 

CQïA^f^ze^da^VMwwMi^^^^'éy^ ' .: :^ 

,Q5^ iS'gpiQrçvit daji^ç&CQinbat .<iuç i'infeatieriei, quQÎqiie *uffi-i 

çft;it€;, m pq,UiV^i^agif,ayçc s^çc^Sy^a*^ 4tt<e- aRpuy^4'»ï«a troupe» 

de.ç^Y^ie-qui^a soutînjt, d?4?,s les^^wi^set le* epç^rn^ouohiesi. 

aussi le duc dt.J^ç^ppx^^ fit'fX,(i^ 

cpppicp^c^4^ni^4'ui;ie^]3oaf^iço£i)p^ ciiiquante cavaliiïrs 

QVÏ^^FWt dfis s^ignev^rs jiç Ja Châtre.?^ deGivry^,^ Tengageart-il 

moyenjiaup upe wi^q^e. de 2,0.00 écusi qui lui fut payiée par Tam- 

., Le: ]>îavficr^is,5quipe xxçv/vm alor^ av^r environ jo^ooofeintas^ 
si^a eï S^OfQ chevaux, voy^nt^u'il n]av5rit pu s'^naparer des fau- 
l^ur^gj^ .S^m<^aitÎH çt Saj^t-rDenis, installa toutes ses troupes 
4?q5^içs,,^iU^e? le^pj^? ^pprodiés de Paris, et ajUssi en- pleine- 
campa^çe, sau^ la t^e, bçNTs tputefo;3i do h portée du ^^aaon; 
puis il entoura la ville, en haut comme en bas du fleuve, da 
bajjides. d&; cay^ef^l^ qiû battaient la campagne çt empêchaient 

. !• LoMîs.QaUoçip de rH^spita), marquis de Yitry, ^ry^tdors sous Je duc 
diç Ma)fei>Rç. Il if^ït d'une famille n^olUvne et avai^ été, gentilhomme d&^ 
la chambre da duc d'Alençcm, frère de Henri III. Après Tabjuration 
d*ttenri IV, il reûdît la ville de Meaux dont il était gouverneur, adressa à la 
noiblesse nft n^aAifeele pouf Tei^iger à sesbnmettre, et fiit nommé capitaine 
dfîi f«nl0$) iiiestf<«' de cainp de hi cavtlefîé lié^ère, ctc; Il mourut en s6i i. 

a. Claude, baron de la Châtf e, , né en }57i0, xr^tt ^n 16 fi 4^ Gouveraetir 
du Berry ^us Charles IX^ partisan des Guises et de la Li^e, il assiégea 
Sancerre que Jôs protestants défendirent pendant huit mois. Il ne se soumit 
à HenrY IV, en i ^94, qn'k la condition de conserver son gouvernement ainsi 
que Je t i tr e de m a réchal de F ra nc e qu 'il tenait du duc de Mayenne, et de 
toucher une gratification de 900,000 livres. 

3. Anne d'Anglure, seigneur de Givry. Voir page 1 5, note 2. 
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qw'un nésulta^ oontraire,à ç^i -qn'îi 
'e lut bien TÛe rassuré au sujet de cef 
toute çrainie eut bientôt fiisparu. Touj 
^Uedu NaTarrais.quibrûûit^ii^si s^ 
t^ '^tts profit pour lui, car, surquatrç 
tira, le dommage causé aux maison^ 
fut si uî^î^niâant que cent écus auraient. largement uif& pour Ip 
réparer:.,/ , • ■ ■■ ■■ 

n arriva tnéme qu'à l'hôpital Saiat-Jacquec\ sîtu£tue3ûntT 
Bents, un txjulct tomba sur un Ut dans lequel il n'y avait peih 
spnne, tsndis que tous les autres étaient occupés par des tnaWes. 
, De notre gôté, oa avait apprêté^ en trés-peu de,temps, «oÙE^ff 
pièces de canon que le duc de Nemours avait fait plaou* dan» lef 
endroits les plus favorables. Ces pièces répondaient légulièrenient 
aux canonnades de nos adversaires, avec un plein succès, tandif 
que leur tir, n'avait aucun résultat ■ , 

Chaque jour les soldats et le peuple allaient aux escarmouches-; 
chacun se montrant plein de courage et né demandant qu'à ^tnç 
conduit contre les perturbateurs de la sainte foi et à les combattrç. 
Ce fiit vers le même temps que se ât la grandç procession des 
frères valides de tous les couvents.et des prêtres des églises. Tou$ 
étaient en armeset ils avaient pour chef TévéquedeSenli»^ auquel 
leprieur des Chartreux servait de lieu tenant. Leslonctionsdesergem 
étaient remplies par le curé de Saint-Coame', gentilhomme écos- 
sais de la maison d'Hamilton et chef de tous les écoU^^. Des 
gens d'églïsâ portaient les armes de TUaiveisité. L'évéqae, tçv/^ 

1. L'IiûpHal Saint-Jacques, dtuë ruo Saint -De nia à la hauteur de la roe 
Mauconpeil, avait été fondé en i3i7, par les pèlerins de Sciiat-3acqae»-dS« 
Compostelle pour 7 recevoir leurs coofrèrcs. (Voir le travail tk M. Hmi 
Bordier sur la Confrétie des pèlerins de Saint-Jacquet, au i" volume d« 
DOS Mémoires) Il contenait une quarantaine de lits, et fut r^aré et aug- 
menté en iGi*. Le bâtiment de l'élise subsistait encore en i8ao, il fut 
démoli en i8a3. 

2. Guillaume Roze. Voir la note 9, p. 34. 

3. L'église de Saint-Cosme et Saint-Damieu, située rue des Cordeliers (d^ 
nos jours, à l'angle des rues de la Harpe et de rÉcale-de-Hédedne),avaitét^ 
achevée en ma, en même temps que l'église Soint-Andrë-des-Arts. Sup^ 
^imée oorbme église «a i7<)e, aOe détint un atelier de menuiserie, et fiit 
démolie en 1834. On j *oynt des tonbcauSdirieuK. Le cui< de «ctn pa« 
roisse, Jean Hamilton, furieux %uiiur, fot c«mdanMé au iup|dioedf la iml^ 
et cïécuié en effigie le 11 mars iSgS (Du Breul et L'Étoile), ; . . 
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arihé, ayatit' ptèis' dé Itif 3on lleUtéhàat, marcjbâît éia tête, du cor- 
tège^ qui était composé d'une grande (juantité de. Chaftfcux, de 
Capucînis, de Fléuîllants, de Cprdelîers ôt d^aytres moines dé dîrfé- 
rents Ordres, avec quelques dévots ^ârî^îens qui s'étaient jointe' â 
eux. Ils formaient un bataillon d^'environ quinze cents fantassîni 
et portaient, en guise d^énsei^nes, le crucifix et l'image dé la 
Vierge Marie, mère de Dieu. Ils itîarciiaîent en rangs ^t diverse- 
ment armés, quelques-uns ayant même, endossé l|i cuirasse par- 
desrsûs leur robe. Cette procession parcourut ainsi toute la ville, 
donnant au J)euple Un grand et salutaire exemple. 

On en voyait, parmi ces moines, qui, avec une sainte côt^té- 
nancé, iportaient le crucifix dans la main gauche et brandissaient 
dé la main droite une épée ou toute autre arme. 11 arriva que ce 
cortège rencontra le légat, qui s*en allait par la ville, en carrosse, 
pouf" se momrer au peuple et le consoler dans son affliction : 
quelques religieux, pour lui feire honneur, selon la coutume, 
dëcliargérént leurs arquebuses; mais, jx^étant pas au courant du 
maniement de ces armes, ils tuèrent l'un des palefreniers et bles- 
sèrent Tàutre. ' . 

Déjà la famine commençait à se faire vivement sentir dans la 
ville, d'autant plus que bon nombre de paysans, chassés par Fen- 
nemi, s'y étaient réfugiés avec leurs familles. En. comptant le$ 
mendiants et autres gens sans aveu, on arrivait au chiffre de près 
dé 3o,ooo bouches inutiles. 

Il fut donc ordonné, pour repiédier à cet état de choses, d^ex- 
pulser les payàans, les mendiants et ït:^ inutiles. Cela était d'au- 
ttmt plus sage, qtte l'ennemi avait chassé une grande foule de 
gen?^ d^ toutes, le* villes et villages enviroanants et les avait forcés 
de rentrer dans Paris pour accabler encore davantage cette pauvre 
ville. Et de fait, le nombre des malheureux s'y était si considéra'^ 
blement augmenté, que jour et nuit on n'entendait que les cris de 
ceux qui niouraient de feim. . Dans les rui^, dai^s les église, gyn 
voyait en foule ces misérables qui imploraient du secours. Quel*- 
ques-uns allaient encore asse« bien vêtuS, mais ils étaient réduits à 
^ la dernière extrémité, faute de pouvoir gagner leur vie en travail- 
lant. A Ja tombée de la nuit, on ne renconjtrait qu'hommes. et 
fipmmes de ce genre, eicposant leur miràre «n paroles et -en actionc^, 
(teliMtfidant du pain à grands crb et réfusant le plus souvent i'ar^ 
gem qu*ort leur offrait, parce que beaucoup avaient l'un et man- 
quaient de l'autre. Il était donc bien évident que la plus grande 
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perde de k population endijirait toutes les tortures delà foim que 
lanatiue h!uinamepem:suRpoirteniwqu*àlaj9E^^ . ., . 

Cependant iPondmd'iCTpdsiûn sue fut pes cpcécu^, çftr ij^^sçi^bla 
înjuâteet cnieLà Tezeès de chasser ce9 pauvxes laboureurs^quii 
pôuff. la plupart) avaient apporté aviec $ux dans Ift, vilJe des 
vivres pour se nourrir. Quant auiÊ mondiônta^ c^eôt été le^ eur 
vcgrer à la mqrt .qAe de ks mettre liors de Pari$, dans 4^ <:ampa- 
gnes oîr. iU iw pouvaient tfirouver à tvivre tki par charijté jli .§uti:e* 
ment et bîi ils seraient exposés aux mauvais traitemept^dci T^^em^ 
qui. les (maltraiterait et les rejettemit dans la ville, , . .... . . : 

-Si ïxm manquait de vivres, oti manquait aus^ d'argeçyt pour 
pdyer les soldats; les bourgeois aevoukijent plus eo dps^iier) r^ïïér 
guant qu'ils avaient déjà payé des sommes énormes Wx reiçevwrç, 
et, comme ori avait employé; cet argent à des usages, autres ; que 
leur destination primitive, il était presque Impossible d'en véjcifi^r 
rimportancci On* trouva :donc qu'A serait bon^ jdans une pareille 
extrémité^ de recùiirir à coux des ornements des églises^ qui ii4 $^ 
valent pas tous les jours^ tels qu'argenterie et vas^ sôcc^,^à Ig 
condition^ tputefeisy qu'ils seraient restitués dans le délai 4^ txgi^ 
mois. On en. demanda l^utorisation au légat, qui Taidsordil c^ 
raison dts douloureuses circonstances dans lesqudUfô on s^tfOUr 
vait, mais sculemem pour ceux de ces ornements ou vasesC sacrés 
qui U'étaifflit pas absolument nécessaines au cultef. .On se procura 
ainsi quelque argent, et, de plus, les.pauvres furentistëoiuru^ par 
les aumônes du légat, de l'évoque de Paris^ de .rambassjstdew^ 
d^Espagne et d'autres encore; Cet ambassadeur s'offirit ^nême i 
donner, chaque jour, durant tout le siège, la valeur de 8o ducats? 
de pain^ aux pauvi^es hbmçux et aux autres nécessiteux de la ville, 
ce qu'il fit ^ans y manquer. . Par; les largesses de ces^gneur, tas 
soldais éprouvèrent un grand soulagement^ ainsi que les pauvre 
en général, parce que, outre le pain, il faisait ejEWtoredis^ibuer des 

soupfô* de résidu d'avoine et aussi de l'argent 

Comme on a beaucoup parléde cette soupe ou bouillie qui rendit 
tant de services dans cette crudle femine^ il me paraît utile d'en 
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1, L'ÉtoiJe rapporte que le trésor de Tabbaye de Saint^Dems Hvrai sur 
l'ordre du duc de Nemours, tm crucial d'or e|t ui^e courpiuie de môme métai, 
qui, portés à la Monnaie, rendirent 1847 écus; mais ce fait peut sembler 
douteux, si Ton juge combien les communications entre Paris et Saint-Denis 
étaient alors dl^Bciles. 

2. Le ducat d*Espagne de Philippe II valait plus de 8 fr. de notre monnaie. 
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indiquer ici la composition. On prenait clé là (krine d'avoine dont 
(m Té^kâitW'nféilI^r pour faire le pain> et Poh'inqtiifllitd&iDe^ 
dans une chaudière^ avec amtmd^eau^ qu'il j^anrait dé farine;TOii 
&li^it bjôuiîUir frois^beur^^ pvâs rmt filtrait enrfaisamipassqr^ ^au 
triaVer^^Uin taÉnis Oti^ifvm^ étoffe ' de lin^asse^ daive, xreanéhnge 
jqiii devenait liquide et que Po|i> pouvait boîrç .bpmtnei d^ 
bônSlon on manger à la cuiller; / < 

Uâs ricbes retiraient p€(a tle £sErifl6;:aân queliquripain fût meil- 
leur et leur bouillie {4^6 délioat& et phi^ nourrissafitte^inais le^' 
pauvres Msaieht lecôntrairei'Daiis le<tt^â ou^ktûiledeliay il 
ne restait que le ^s «on et les impuretés, qu'on employait enooqe 
pànt i^mtPit tes- istnimimx. * C'était certainumeat' iine< bien' triste 
nmifrîmre, mâis^^éUequ^elle étaitv eUecontribua à adeacir Us^ 
souffrances d'une^î horrible feiititte* ... ; 

'Sur ^ès eatrrftfites^^ 4'efiûjet»iv:qui5le£forçait«> d'enlever aux 
àsëiégés ' tckit ' moyeii d^alipMn^aaon y s^avisa de détruire les : mou^ 
lins/ pour iaujgiaâeprter encore !leur détresses. ILfirvdoot.aruiQQr où 
-brûler «dus ks' ^ouUa&À vrent qui étaient en dfihocs deç snazs^ de 
i^orte <}uHl ne>resta plusxiii2e.oeuap qtii mardiaîetit au. aftqyen du 
€euve ; mais comme îlsi étaient deveaus- iasuffisàsit$<9 on en icons^ 
%ruisît rapidemisnt d'autres qui étaient mus par des chevaux iCt 
tnêïâêpâï dca-hoiiîinesi,. •^' f - r.> ,.. . , i..,- ..^, . ., > < « ^ 

Le N^varrak eut aussi la peiisée d^mploysr son artillerie à dé- 
truire {esc môàlîm^qui som^scHa$:le PoQiHaux^^Meimiersy et il est là 
croii^ qiîUl aurait pu^ iriséi|ieQ)t ,ea veoii^ à . bou^ ea pisj;^nvsû$ 
batterie» sur la rivô^gattcheda fieuve,^près'46 la. porte dei Neslel, 
kt entes canonnant ainsi de plusprès^ ai deux obstacles ;sédôutx 
he 1^ éiisitnt émpècht: le^ premier étaitt.que la poudre lui 
tnànquait pour -charger les /pièces capables^ de tirer à cette^dis^ 
tancej qui est au moins de quatre cents^ pas; le second que no^e 
^suftilletie, placée au Louvir&etâur le quai de la ri;^ droite^ Teùt 
protftpîettiem^délogé de là. ' » * *^ 

Cependant la famine augmentait de ^ur en jotu* etétreignait 
les Parisiens ainëi que la garnison de Saint-Denis^ Le Béariiais 
i^en réjouissait fort et en esp^ait beaucoup^ mais il ixmiptait plus 
encore sur les trahisons des Politiques de Paris -et de ceux qui 
Soutenaient son parti dans^ éette ville, lesquels lui pHPomettaient 
des résultats avantageux. Mais Dieu y mit ordre en faisant décou- 
vrir ces complots avant leur exécution. Parmi ceux qui en fai- 
saient partie, les uns furent exécutés, comme Regna]^49; proç^* 
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TtKxttlsi EdàtCMltl&trdtffad^^l hb éuiresteinlpmûi^né^;^)e teste 

- > On attondbit (oiijpuiBiedîSfccoUrs promb^ iBfa»>ili9tie poi^^ 
wrivcr sitôty k toi d'Espagne ayam <ioimirl^r<dre àu^uc de Parme 
(et |)lusteiirs i^ersiôimea le avaient de source sAr^ ido H' entrer eo 
Fi^nteqwfad mois de juillet,! ; -^ i 

. Il n^y avait donc pas de; meîlleur ikioyea pour déjouer* loàxom^ 
pkrts fèt ka tneii^s^rl'enndiiiiy qued'afifermir les cœurs de$ 
cittthtdi^tes <et '^ks eflcoUtager dadS'leur Tésolutioh de supporter 
patkixmieat la femine^et d^attefidée les secours que? k-^duç <to 
Mayennedevaif se procurer rayée Taide du'roi d'BspQgro^ Ces 
secours devant Ittre très-iiriportaôts^et venir de loin^ iLfeÛait, pour 
les mettarb en route et les pky^i de gnatodê^ r^ocimes dlaigent qu'il 
U'était ptts possible de se procurer «usai rapidenlent que la a&esr 
site le >téclamait;quoiqueledupde Mayenne, ainsi qu'on i^ mym^ 
po fûtt déjà deux foks tendu pôrso^flu^ellemem txk Flandre , pour 
activier lies ^égdaialionsf de dette- eSak^. Et afin qvfe <:es ^ret^rd9 ne 
fussent pas connus du peuple et ne lui fissent Jïâli percbe codage 
^ quiisefait-sûremânt. arri^^J, le du^ de Mayenne emvoyafit ttfès- 
«ouvent desi lettares. et des» messe^gecs^ par rl$iiqu^lsj iV proitîetttii}: 
sans <îe6ée un seaouafs très^ptiocbain j' sUr* lequel, disait^ ^r-iJ 
comptait d'utie maniiàre certatoe et qui devait luS^arriv^iSOUa peu 
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de joutis. ' 

Le peiDple^ chose étônaante^^ était isu^rtoutifùnrettnu dans. cette 
persuaHotl par les prédicateurs ^qui,' dans les 'églisea^^confinmiieQ^ 
à •chaque moment kspti^messes du duc. li^es ParisionstJïvaiedt 
en eux une telle confiance, qu'il suffisait de ces mots : « le 
prédicateur Ta dit^ » pour qu'un fait fût dès lors hors de 
doute et tenu pour absolument certain par tout le tnoUàe. ' Par 
ces moyens, on faisait un peu oublier les rigueurs de la famine 
^ Ton tndonnait la multitude, ce^qui permit de mener à biwi 
cette entreprise de la défense de Paris qui avait -été si hernieuse^* 
ment commehcée. • • t ->^' ». 7 . . ^ ^ - 

La population de cette ville était alors composée de deux d'assei 
bien distinctes : la première comprenait les riches, vivant h leur 
aise et jouissant de tout» les commodités de la vie; la seconde ne 
comptait que des gens pau'vres et dé basse condition, qui' vivaient 

^' ■ - ^ ■ • .111-.. 

I. Regnard^ procureur au Châtelet^ fat pendu le dernier jour de juin x59e 
(L'JÉtoileJrf ( 



au ■>joirir Jeriî(aiM(^:.tfaittii dd }éars)^^ain&' Lea>ricfaè^ létaieDt 
habitués à une nourriture délicate et abondante : le matini ils 

ûowV^fÈè^htMïy» ^upaknt Je jsoirf; Oi\:^\ sd doucfaaibtif prenaient 
€^condtiU]|i ^i^ris^îde 9în^ ^^ txymptor JCe^qu^iès jt^iEvaientt dan$ 
le jour en mangeant une bouchée dekUr bon^f^ûn i&ahi]tud;: Ati 
lîeo^jdseï' tout c^iav ilci tv^sçvatetur^^ûs^ qùe^'^la ftai^^d'^a^ne ; ide 
h^bai^4'âne/demufet<kideKrh^iâii^'et:ehc6re€es ^andèsrétaitotf 
êllô^Hiiif ^ €lt diâmr fiy âvàitlài^quoi JesfDUi^r^u^^^l^de^ôâr^ 
ks ^eiiler 4am^4ôs ipaitisc«jctt3âàie8'^4ei^pda£p^ idutei^espèoc^d^ 
ité^ltej'r pËircè i<;[ii^jlâi> ifeiih^ iiïtfitsàs^ te hoi^te aivsd -bien q^elÀ 
tt«â{it^ii li^iipâtuvtdà' ne^gagnâtoit^ plus- ttn' det^i^^et n^av^tîem 
jl^ald.méfiè^^dè^ q^€<Oi ^fech^ér la< |>oàillît('d^«voiiiey lo prii; des autres 
dimÊtits 6'4^ût élevé dUinefisanièmiiiKçn^able. Toh$ doncy&^ils 
li^dsexÀ 4té'S0iitôtiu^6i ei|^^é«/ c6mi]^ ji^irâi dit^ ^'ils^ eus«» 
SéfX^ su- i^j^ir «^eiscoife à 4oâJiS^ir i^qu'â^k<^ do kioi&ivd'aoi!^ 
li'ka^^irilîti^t pu 4t|-eiC0ftteiluS' et ise^ seraient k^ 
«k)^ifey ^ des s^itiofiis^<très^dà -^^ ^ . i 

- Lesi jpiiîra^âs de^it/rerit ù ^titikïv que ?Iei|»!Îères: et les; supt 
pliidations ai Di^eui^^eh «%Q[U»i^^iur:!châque' jou^. ^Daiits une as^ 
kmbiéerdé'vi^lôvpa fitie Yœo>dî)s^iï:i&NdiJ»e'J[)âme4le*Loretie tst 
dO' pféâ^tie^ à Ja>Casa Sflfsta iy fia Ji«m* 4& %mx J^ pei^le de ï^aris iei 
aussitôt que la ville serait délivrée du siège, une lampe dfargeilt 
^i^i'iijMitdceidU' itiémj&ialéml macd^aut à: ptein8&jrbi]^.£lef navire 
^t'k'<rdpvéï€^iaU|5^'dbgraiiR^)]de:ila cmnmuaë dei Paris; X2e| 
denjc ^)eis>devdfeniPpesesi3oatiai;;e5c^^4tip'eÂvoyés^j^^ 
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. I, La tradition prétend, que la Casa Santa,' ou Maison Sainte, était là 
maison que la Vierge Kàbîtaît iNaz'aretH. Elle hit' d^ouverte, dit-on, par 
rilÀt^trfeie Hélène et aVïSît* déjà ét^, à tCatâi'eth''mêmè, recbuverte d'un 
tèni^leQ ilMifr JdsSaitASlm'^yAtinixltou^&^e teitipld «ù xàU^iâ^le^ tes ang^, 
tomwm.il^lQÇ l^îégppçlp., i|ffin^pQ|fèr69!t,<^||^;Ntisp|i«fe Ba}g?a$iQ pendant 
la nuit du 12 mai 1291. Le 9 décembre 1294 elle aurait encore été trans- 
portée, à travers Jes airs, sur les côtes d'Italie* Elle est placée sous le cfôîne dé 
îa cathédrale de Lorette, quf fiit construite sur elle et etprès pour elle. Elle 
renfehné'la statue en cidre dè^^ la Vierge, sculptée, dit-on, par saint Lue et que 
iflft Firan$ai«.aptpDStèrQX]it ÀiPfflis.eA 1797^ câtt$. statue iut rendue à l'haHe 
t^ iSo^v I^ petite, n^f^/^n est^n b^fiqjue»; elle mesure xo^6o de long sur 
4'"36 de large et 6'°2i de haut. Elle est recouverte de marbres magnifiques, 
remarquables surtout par les l?as-reliefs dus aux plus grands^ artistes des 

règnes 4e Mes n, Léo» X et t>si4 m. 

2. Le marc, ancienne unité de poids pour Targent, valait 8 once$ ou une 
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bÉr&mléËf et ^e^^àdtîôtts'de gtàâ» eti réconnirissinœ du seeeurs 
<qvi^r*oii Aurait' <)btèhtttpinr>l'imetceisknlï(te<3ette¥ 
ièuse. Ge voâu^ fu4 ^eiitti^m@a«^pisxyoneéfdariis4fé^iseca^ 
tltiate, où' âe't^ûtii^ent wt^ les ^truigistrais, itoutesites Chambres xlii 
'Pàrïeniëm en robeirouge^ lé çténfàt^ des niatdiaiids< spra: le& écfad- 
Vmé; {es dépatéi de la' comnmne précédés d&rloirs inmislres dt 
et leurs sergents artnés^, tes tbéotogleûs de la $orfaomie^ le l^u 
^ntoiH^ d6 «ids p^àti^ ifétiqiàei et i^aris^ et les autres^ jéT^iœs' qm 
se trouvaient dans la ville. On chanta la messe et un^gra1Id DDâ>- 
%èur f^féefhèf suries 6âiffte»<âcrilture6r. Tout celadfut^d^un glrani^et 
et appôttà uiie gfandé consoiaitîon -au pauvre peuplei> Der^pktst, 
lin éiisafît, 'danft toutds ies^toisscs, dds' proocssions ^xDntœiieiks 
(dàn^ kéqiiidlô^ roti^vô^aiti^les^ ^nfams des fiimiUes ikoUes £t 4f^ 
maisons riches ainsi qu'une foule de gens, quîf ^ t«)u& pieds ismsfy 
•sUivaieiit enl chdntamklés Ihanies. On disait atissi des<^rîët'es, 
non dé q<aar£»iiie heures ,>iiiai9rde'hi3it joinrs- îsntiersy pendant 
4«$$qiieIkij$=^nrpfomeQait^lQjtfèd^saâiii sacrement teoit aottouarde^ 
églises, quand on ne Tadorait pas sur Tau tel; ces prières 'et ces 
^pplit^tiofis ^e tofltinuaient nbk et pvacj ma graad ciocoucdge- 
'ttient -de lou*. " ' " ' ■ ■ ' •<-•.-. -:- . - / .-. ' • "m 

' Toutes ces d^<>n«tratijms déttotaieat Une piét& siogi^ièrefitieiiit 
Traie qtri fit <rertamémei!it:{dui pout la défense de<>k> villo q^ks 
nrmes des htfbîtiintB, quelles qïi'eliefr fussent. ' -m . 

La bo0tgèoi^i& hiettak surtout sa oonfiehoe et ^iti «poir xlans 
les secours promis par> TEspàgne, surl^ssuranœquè lulen doni- 
^aiènt tes prëdi^oatèuts V ceus>d raffirmaieat hahtimetitf 'le tiépè- 
taient sans cesse en chaire et proclamaient hautement ,. daÉîs 
plusieurs livues, qu^ils pr^lëmiemun Espagnol cathàlique à un 
Français hérétique. La n^sse;> partageant cé^ opinion,: portait 
grande affection et estime au roi d'Espagne, ^et ImiaH' fat/flaticui 
"espagnole qû'elte rdeonnais^aitipouïr brave, 'catfaol)<^ et fidéte à 
son souverain. J*ai, moi-même, souvent entendu' formuler ces 
opinions et les ai, de méoie, lues dans des écrits. < . 



Il t I I lut ( Mm I ■ < I < I ■ I ' « n » I I I I ' < t j 



demi-livre. 3ô marcs représenteraient donc un peu plus de 7 ki)og., ce qui 
paraît bien peu pour l'exécution du vœu solennel d'une ville comme Paris, 
même à cette époque. Comeio, le ligueur, qui rapporte aussi ce fait, paraît 
être plus dans le vrai quand il dit Soo macrcs, ce qui équivaut à un peu plus 
de 72 kîlog. L'Étoile dit 3o marcs d*après une édition , 3oo suivant une 
autre. I>e Thou dit atissi 3oo marcs. 
I. Ce vœu ne fut pas accompli* ' t ' 



m 

AsL-^niiSiieQrdo tonticela, te sftbson» a'tippDoohait de r^ueiUk.to 
grains rqui étaient r tcés^bondants timtoiir' de > P^Mis, ^et elle s 'Orat^a 
<i'àutant phis qii41 sarvûtriusteardeoitie, chaleur^ telle que, de 
intémoired'bcHiiaEe, on ae se souvenait pas d^en. avoir vu.de ^em*- 
•blable. Cette, tetxtpétxture excessive dura environ une semaine 'Çt 
bâta k maturité d^ récohes ordinaires. Aussi, tou» ces. pauvres 
aiudheureuK' s'empreësaieat^'ils decDuri!r au dehors ramasser des 
grains^ lès prenamiiidîffâ^enitmtitiàodilsentl^uvaienf^ au péril 
de' leur vie; • ' .,;,■■ , ,:; 

* Dans la ville, on: remontrait de longues -fikfs d'hommésyde 
fanÉunefe^ de:jeunes>garçonsiet de jeimes fiUts^ avec des voHures &fi 
dés bestiadsxde'teH^tes sortes, qui rentraient daargés id^^s qu'ils 
iaisaient sédier et battaient par les tues et les placer publique^ 
pour en ttrear le grain. 

^ De leur côtéks eœiemis^ usaient dé vi<)l€»ûepcilf les empêcher, 
•nialnt ceux qu'ils- pou vaieiit ntteindreet brûkm, par la camr 
^gne, les blés* à peine mûrs aâiï que nous^ n^en pusskms pas 
^profiter; * ' ^ ......-,'■ , 

Nos soldats, à pied et à che^aly sortaient aussi en armes, pour 
protéger les moissonneurs et escarmouchaient bravement^ comme 
fit fe >sei^[neur de Vitrj^ à la tête de se» cavaliers ; mais Ton re- 
«marqpa surtout le seigneur Doa Gi^gorio Cai^ano^, neveu du 
légat, qui, armé de sa amasse et ferme sur son cheval, était tour 
^'oursier^in^mier à ser lancer en avant^ suivi* de quelques gentils- 
•hoitimes de h; cour, à la tête desquels il concourait à la d^ense 
de Pai^is :et ooibbattait pour la religion dans 'laquelle il avait été 
«élevé. ''•''■ ■ 

^ La mâlée se voyait dès murailles, surto^it quand Tennemi 
jrésistait et s'avançait davantage afin d'empêcher les Parisiens de 
ramasseir des grains. . . < . . 

' Cette técolte parocura néanmoins^' pourquelquôs^ jours^ un c&^ 
^n soulagement à la population, et ce secours «eût été d'un plus 
grand eflfet si la multitude n'eût été si grande de ceux qui étaient 
affamés et qui,mangèrent alors le double de ce qu'il aurait Mlu. 

L'extrême sécheresse vint encore ajouter à cet excès de malheurs, 



1. Voir, page 47, la note i qui a trait à ce personnage. 

2. L'auteur a déjà parlé de Don Pietto Caetano, neveu du légat; il ne faut 
pas le confondre avec Don Gregorio. Le premier était à l'armée du duc de 
Parme en Flandre^ le second était resté à Paris près de son oncle. 
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? • . Ce- «ris«d' itât de ^ chbse$' émit $t ns^ r^màde^ ttiâk' Dtet^ qui^ |i^ 
feaûikMineipa^les «ens, gr popryutencfoiisattt^t^mtep^ËA' Bdurgâ^ 
gàe/ ot» 'le - flè)(iv« 'f«ead- sa i source;, , des ^ plttH«r abcmdkftfes i qiii Ip 
gonfièfent^subivem^at^ ae qptii^pie»mi4e Miffireél^ifbb^c^e'diéskiée;' 
- i Ceux qfui «étaient cihargé»>de la police' eidaibongouveMemen; 
£té Ja viljje^ soit igOK^raiùe;^ âok < impuissance, ise-isiotilrttieiu teiste^ 
ment ièhts, I froids ^ négligents dans raccomplisi^emenft' de - kim 
és9mm^({Vi^\iàMt d'aiyoitjfiikâonir'ii itempslesitovidiêS' iivimtefi 
et lesc^mendidûts^i iLrfai^nétossah'ev^poûiî éioqe^ldudéttirdib^qilî 
pcmvaitefeu'iiésaiilter^ qaevceuit qtti^aTai^e&t^cmiimentcdiàilaio^^ 
aasmônesf <omi4uassent;pias:ique^jamai6 ^ ieur ocbnt&ktiariiMble^ 
Cestce^que fiitl^mbassaKleardi^ËGpagneyquiiie^tessa^derdiistiibuer 
diAqiie jour; iâomrkteanaiNira^ah^ ison aumQQe>'d^>:Soi éctiS^ de 
pain etUsesigiiafiddS'd^audièf^de jat$fSb-hàm\iï&jdS^tvoid&îm&dxt^ 
ture Apresque^ exdunw dés jBanvxûs^^jde i sorte qu^c lui .^sealf^ ii 
pourvoyait à la. subsi8tance'iie>pliis: de. a yoooi persocuiii^ ^^ jom^ 
En outa^e^ iletiHoya sesxfaetraux^àHarlxnsc^ieûopourqufik fosseat 
tués ^et-niangés^ ^'^ ■ ^ -> . ^ •> , ..'lij'v» ^ ^ •. • jici • s <'^ ^* j jii j» it«]. i.i-. 

Ce lâeigaear em{doya à^'ceiteosu/vrey non^sèoleipem tonm^'à^^ui 
comptant qu'il possédait^ méisiaiiBsi tcost^âoct oHàit^iliitàx^sa 
gage ou vjeDdit tou6^£e$.ibifoax e^^son^argcixifdrie^ ne 4ro|i$erpaii( 
pour lui qu^ume seule cuiller^ ^'atgesitij cbariiiéibie|iriid|i^^:^idé 
louangesy surtout dbe& un vieillalfd.a]ir«ïigle et «rad^^r kfii £ai%u^ 
de la guef re et des^mba^sades t) Auésivpour )so«ic2^ê^ était^U' bieii 
vu et loué par tous ceux d&la Ligue, amant qu'il était: blàméi et 
haï par les politiquesy qui em voulîâencè: sa^ieietjxtenttçaiei^t'dp 
le tuer, parce que lai ^eul, disaiem«ils publiquetnetti^* empéctùâk 
que la ville de Paris ne^entiîât saus Ibbéissance de ^ couronne dci 
France et 4^ son seigneurs maître JieitH deNayalrre^iq^ieniétâié 
l'héritier légitima . - u *> î » ^ i * j.>, .^I 

Ils pensèrent iKiettre à exécockHi leurà mâ^aces comte cet iam- 
ba^sadeur dans un tumulte^. -comploté par jqux, qui «bt Ueu^peu; 
après au palais, ainsi queje4edirai-eft^on Heuj mai* il fet averti 
par ses espions, qui étaient très-zélés, et se tint en son logis qu'il 
fit garder, pour plus de sûreté, par un poste de soldats allemands; 
jusqu'à ce que cette fureur fût apaisée. 

— ^ -— — . — ^^ , , ^ rr — :j :: — 

I. L'auteur, page 52, a dit 8o ducats. 



l^(pmyxçi»ji& S^m-Oeôtei Je»'g:dojt) qu^jlrîavak fada^tjés tt>:ftiis 
esft; r4»$t^e î)0»l'[flarfamiiliél; rrmflis^'iqu^mi H mt-dép&piSé (tout) e^ 
quîUopç^dftit <l'ai^nt:C0mpjÈant^ ilriîeLm)M|vst'plâs )de créd^ 
çto^ÛsjtneijafeiaeldsvidbDt .J)ltt$ieur^Tik irompèrenti N)e::Baxftï«stt 
fAu9rr«iQiP9i<jonMnQi«^faiirev U fut! cèntjaiiitv pour vivrç» et;^b- 
vmir àîseiSiiwopiïes^hôaoiifô^'idçHaice'fond^ tiv fra^peu !ckB 

tiQ$t^s !*> otî I atH3^ 1 qfionnaîés ^ .ie^. yase^^ 

éMiml ricb^v CK^mttra^>^' vin-tra.wE' déticat^eft aïKrkn p et s^naaaâs 
dapaj]^tnidj^ii[(kpms plu8^eur$<6tèc}À9'par ses pc^ ' 

-^.jîA.UfmîlteU'tie'jtKMiite&cfis pénâhkfj épreuves,: il se Imontira tomjoirr? 
gj^tid^ et()3ietit dbfoif éaBS jimiat8j|n2n(^er j^cerqûkxigeaîmtt'SOQ 

ahcêtîî^^ non 4)lus tïu?à la boaté de fiar:coiMtai$Oina»turerqûi -portait 
cet »bommeî,r incapable; d'aucune liyauwôifce adtion; àrùdre Ja bien 
Il tdosel à; siidourmaDn laroGhatn'tombé dam Ife^^ïralhfur. Ainsi, 
dami cet)t|egi»£hotea^toiQû,oittiai^é.l^ 

ei^faoe 4?Uf|b&i détresse ^Mrfednté étxlîim ^oiH:$:lointtiiaa, ce digne 
cardinal ne cessa jamais de donner, à ceux qui souffraient, des 
coo^oiâftîoiss en)^ah>ksf et en' ftotîosisv dé rép^d^Fedes aumônes 
magnifiques V de soutoair boliQrablemçm les sieits en recevant 
chaqtmrjour^à sa table les 'prélats et niomtope d'autrés' personnes, 
ëMcc0iBa|>lir^'en^«inrÉioty^^ dfavDlrs id?un iégat du siège 

apojRlolîq«i.- OiHce totit cete;, il! ë^ivaiA ; eacbre ilea confidences 
puHiquestde JàSorbonneretjdes/couvtents» de:tout)es. règles, hono- 
Yatlitdtt! grade ide>docteur.en^d:iéologie))>re6que totiste^ bacheliers 
qui; ftit"e$ttrt»éé$ de son temps •;! il «liait « souvent à pied dans les 
diffÉi^^s églises, i ai ^Éloignées-qu'elks .fussent, pour y célébrer 
la messe» et f administrer ^uelqu^is la sainte communion, 
Gbatque tjour-tl paféait par lÊL-vîile^ se montrant au. peuple qui 
Taimait et le révérait au delà de toute expression*; 

rSurcesientcefaites^teTille'dè SamthDenié arriva à être tellement 
pciessée par. la disette: que jsfi garmson était réduite à quatre onices de 

tfit m 1 1 7 > Il »i l i II I 1 n [ [ 1 I I T 1 1 I f 1 I - Il f- » I l i II I ; 1 1 1 I 

; ( u (Lo testons imocnatt d'argent, éisdt ainsi nommé à cause àt ht c teste ». 
ou efjgie toyaleiqnf s'y vcgrwt', les prem»<r3 fiiitint seuIemeAt frappés au 
temps de Louis XII. 

2. Pigafetta, ainsi que nous Favons dit, faisait partie de la suite du légat; 
c'est ce qui explique les ttraanges exagérées qu'il adresse sans cesse à ce 
personnage. 
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pain de son, par jour et par 
sant cette SiiiratÎDn et d&ira' 
était très-inquiet. Aliss! fa: 
sacs de vivr^ pour la secoui 
river, l'ennemi entretenant 
nombreuses et permânçntes. 
que jour de l'arrivée prochi 
armée et des vivres, et le du 
valait ihïeux risquer quelqu 
Denis, le secours étant si p: 
que l'écrivait le duc de Mayi 
Il choisit donc trente des 

cun d'eux devant prendre s , , -.„„_- 

commanda de se tenir prêts à gagner rapidem,ent Saint-Deilis, 
Lui-même, avec le chevalier d'Aumale et le seigneur àe Vîify, 
suivis de cavalerie et d'infanterie, devait ftire une forte sortie çj 
amuser l'ennemi d'un côté pendant qu'ils partiraient ;de I aubi^ 
Ce plan fut hardiment exécuté, mais quelques cavaliers seulement 
arrivèrent au but sains et saufs ; les autres purent rentrer dans la 
ville, grâce à la vitesse de leurs chevaux.'. Ce petit secours donna 
néanmoins quelque encouragement à ceux de Saint-Depis', mais 
voyant ensuite que le duc de Mayenne' n'arrivait toujoùrs'pas et 
qu'il était impossible de tenir davantage satis mourir de faim, ils 
se rendirent, à la fin de juin, avec les conditions les plus honora- 
bles qu'on ait jamais vu obtenir en aucun temps ; car on Iç^r ac- 
corda tout ce qu'ils demandèrent, comme dé sortir en ordre au son 
des tambours, les enseignes déployées, les mèches des fuSils allu- 
mées, et avec tous leurs bagages. De plus, on, leur donna des che- 
vaux pour traîner deux pièces d'artillerie jusqu'à Ponioise oîi ils 
se retiraient; concessions bien rares, qui ne s'accordent pas habî^ 
tuellement à des ennemis vaincus*. Mais la possessjon de Saint^ 
Denis était sî importante pour resserrer davantage encore ié 
blocus de Paris et loger les troupes du Navarrais', que ce dernief 
sUnquiétait peu à quelles conditions il l'obtenait. , ' 

1. Cet essai de ravitaillement <te Saint-Deois eut lieu le mardi eoir 3 j uillet . 
La ville se rendit peu après. Ll^toile, qui nous donne ce Tensërgn^ment, 
est un peu en désaccord avec Pigafetta qui lîze, ainsi qu'on le verra ci-après, 
la reddition de Saint-Denis à la fin de juin, 

2. La garnison de ^int-Denis était alors commandée par Ticùd de Vati^ 
dargent, du Bourg et la Chanterie (De Tbou, lib. 99, p. 172-171). 
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Je dpis dire ici, en^passa?i;^, çn^ç 1^§ chefs, et les prinqpaux de 
Pariç avaient si peii confiÊ^açjÇ 4?^qp, 1^ jpeupl,e qu'ils n'psèrent p^^ 
îe rasséitibïer ^ orâre de ;6ataiil^ Qt jwener^uijuç si gvandt fQulç 
secourir de v^ve force Saint- venis. qm n est cepeMaat, éloifffïéQ 
que de quatre milles de, Paris. L'ocLm'a dit à moi-même, qu'aux 
portes, sur les mu^^, dans 1^ ville, ce peuple pouvait faire son de-!- 
yoîr, 'maïs qù^fl ^tait très-douteux .qu'pn p^ compter sur lui au 
dehorls. l^éls sont les [Chiens qui li^aboient et ^e moxdep^t que sur 
le seuil de leur propre detneure^ 

h • peut cependant (?fp;i:e ; qu'il se ' seyait conduit b,otiorable- 
mont et avec courage s^il eut tpujoi^rs accompagna Tarmée aux 
postes avancés ou ailleurs, conduit, qu'il aurait été par des cheÉ^ 
sages f imprudents, comme il n'en flanquait pas; mais le duc dq 
Nempurs ne voulut jaitiais en faire l'expérience. 

Ce fut à cette même époque que le seigneur de Montglas, atta- 
ché au parti du roi de Navarre, et le baron de Coutenan, qui 
suivait celiii ^e la Ligue ^ tous deux catholiques cependant et 
autrefpîs amis, s'apQrçùrent dans une escarmouche et, d'un com- 
mun accord, s^approchèrent l'un de l'autre pour s'entretenir, après 
avoir pris l'eq^a^ement de se respecter mutuellement durant i'en- 
tretien. Pendajit qu'ils causaient, <:elui de notre parti remarqua un 
groupe de cavaliers qui s'avançait rapidement de son côté ; il eut 
un soupçpa et se retira en se plaignant d'avoir été tr^hi par im 
ami. Dajîis ]$a retraite précipitée, il perdit m^me son chapeau, 
que Montras ramassa et qije, le baron le lui redemandant, U ne 
voulut pas rendre. Le lendemain .donc, car les- Français sont 
toujours tout t prêts à se battre en duel, le. baron de Contenan, 
avec la pérmispipn du duc de Nemours, envoya provoquer le sei- 
gneur dç Montgla3, iiii proposant de se rencontrer dans la cam- 
pagne, à cheval, recouverts de leurs armures et armés de la lance, 
de Tépée et d'une sprte d'arquebuse très-courte que l'on nomme 
pistolçt. Il lui offrait de faire quatre passes d'armes, la première 
avec la lance, la seconde avec le pistolet et les deux autres avec 
l'épée. L'adversaire ayant accepté ces propositions, ils se rendirent 
au lieu du combat, le nôtre accompagné du duc de Nemours et 

I. Notre devoir de traducteur nous oblige à rendre cette comparaison 
dans toute sa malveillante crudité. Nous ne voudrions même pas l'adoucir^ 
car /elle fait bien VQÎr de quel esprit étaient animés contre la France ces 
prétendus amis étrangers que la Ligue avait appelés à son secours et qui, 
en réalité, n'étaient dévoués qu'aux intérêts de TEspagne. 
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Ad éh'èvdtar tf Aiittialè, éiri^i dé iàlùs lèsi gtiAMièiMès ^ "dès 
ftfifUdpatax cbeâff l&éeigntaf àt Moritglas assisté âè^< ffrindi 
dtt-sdttlanftée. Qkx cfiétit'iiiéme'^ue'te "Na^amis èh^ {^letisôrine^ 
tsc^M^ de hoît- dtnté câTdïttfi ; as^î^Uâlt ' i cfe tôhrfKit; ^G5éd ' ^ 
fÂistôk çn didM)ffside fe pottô 'Sâîttt-Hohbrié, "prêi^del^eiia^ 
OU êstae pakkide la ^ihe^Jféiy^ , applelè les Tuiteriès,' 'à M vu^ 
de^ l^jfibesscr <}»i se ^tfOtiVaîéht idàhs^tin^' tetir et^dtf ^il{Slë: ^()tif 
<talti«ôttî^ôtt foule ' pour àdmiter ÈOnthàtàçiôtiyW éA'^Mii\ 
Mût îàaios : â la 'pf^mièi^e jDâà^e, le'bartm fôiipît ssr'ïâîice et tiê 
fcH'paBlpasâlwittt^pàr i^dft ïkIH^àaîtie;î Aîstîs^ à'ia'^idéârrtie; 'ïl^ftit 
blessé à la cuisse d^un coup de pistolet ^ui atteignit aussi sbtl 
plalefrc9ïle!r^4e^pMlf$e trouvait ^lanèiin gtotipe'vioîsîh ; àd^siteWon 
Yàodlu«*^iiqttey selon lés^ûOftvfeattîoiiè',' son dômesékitre ïût îtidëttî^ 
aisé par le seigneur dû Môkgla^: L^ témd&if «éj^élrem atpifs 13 
ixymbattanttt-qui setetkèrenty dba<nin, a^^o îtes siènè: liy ^Mtâ¥c 
ftylspetuion d^mrini^ pendant ce éontbat, et alors (^ tout le peuplé 
éeaii répatfidu a» dehors où ^^r le» muri p6uf Jottir de cfè sjiéW 
tade, l'ennemi tiira, de Mmitmattre,' Un coup dé canon à' feobleS 
dAti$ les maisons^ de qui i^ceàsibnnà une grande païxiqùè^; aussi-; 
t(WlsfcFfeliell^ils qu^ît^avaît-iôatKjàé à la foi donnée et'fuî pfbdï- 
guaient-ils des injures, l'appelant Béarnais, hérétiqtie et V rtjydè 
Gianîno*^^ ■■ V^ '' '■''''■•:' * - '■ • '^ •"- ' - , > ■'■ 

Il se^pas««^âutei -on autre^têneîftemquîmérited'ètréi^ppôrté^? 
le seigneur de Bi^neti; Vaarit approché trojy prfe^dfcsiiïurail^ 
ftit gtiè^meiït^Wessé d'un ceup d'ar^nébuse, eti'émtltdûi* lé'j^oïht 
de mourir, -il fit unepiéuséetitrès^Hrétienne cprtfbs^ott eii' prëi' 
sence dès' principasK chefs de Farmëe rtavat*raisc, qui étaient allés* 
le' visittr. Il dît, «ntre autres choses, que rien ne kri' chargeait* 
ta»» ta C0ft6cienc3é que d'avbîr serVi un méci*éàiit* et pbtîê lesi 

t . 1 ■ t , ( 1 ' / 1 M *. 



' 1. La partialité évidente de TâUTeuf rinduît icî dans une Inexactitude, plus 
ou moins Tokmtaire. L'Étoile, qui raconte de duel, 4it simplement ique» 1e 
combat ôni^ un coup de canon mit fin à la trêve. Ce coup de canon était 
donc unsi^kalet non nue agresâloA. i 

at Ces derniers motsj foy de Giànirt, sont en frtihçarS dans te texte; nous^ 
leur. a»oo8. donc coiuerfé le«f orthographe. Malgré nos rechérclieiâ, notié^ 
n'avons rien pu découvrir sur la signification du mot cGïahih >^ peut^l^ 
est-ce une alluiioo au président Jeannin dont le 2èle pour la Ligue était Soup- 
çonné ipar les ^lefs de ce partii- La* haute fortune et la laveur dont ce 
pfésîdent fouit sous Heari IV et Louis TOÎÎ peutent, jasqu^â un ce!rtaii\; 
point, JQstiâer cette cQUJectute. 

3. Le texte porte miscredtnte. ' 



jmppç ,(;qip^p,!\jp^,.caus^ ^ussi [çai^ijçin^t jttwiiÎjasiB ^^^ç ckH 

ce p^i:ti qui ét^ipii;t bpps fpii^ti^n^y^Jfim^ïiÇti. plOB ^u^v" P^'^^ 

fpfus^ <^e rec^pir ^,J^.,ç<^nwwni(m(^pu3{ (|Ui^^feten]^ partie? dç 
Tannée iiayarwi5ie;ï^t,.i'U? ).*wçseorp%Âl$ jê^r wn^kat aùwi itty 
^er^i^jl'^çtrépdeleurjBiofl^sièrei p^rceque, di^ieoî-il«, HanéMiieitt 
tpu?. ^cpmmvni4js^, , cpflamer sov^eçant ^nihé^Mqv^ et Taidant ; cfe 
leur3^ws;> P^^^i ^.qtuflc q^,^^yg^rsii'eîitirc:ettxflttèi!e« 
trouver ie^^pi de N^y^re, pour Texhorterii se convertir ô la^ vraie 

foi, ; - ■ - , .. M - ■ , ■ --'v ''■'■' . - '' '■ •■ " '' 

^jj^rs^gni^ur d^ÇbâliHa%,% fik du.jd^nt aniiral Bakbasar diç 
Cçdigpy^v^^ii^ dJaiTHY^r au .c^çap avec I4 aeigneuir;^dfelaTiréi» 
mpUleil ^ d'futr^^ntafbpiTina^, ' Il 'conduisit Mviton' 2000 
^irfl[ueb>upîers à j)ie(ql , to^as , vaJH^nts Ga«Kwa<s ^ . et 5oo csivsims^ 
^^ çQ^ppte^ 4 aujres. trompes. Cefiî deux ae^;iaiew9 étaient .des 
prinçipauii parmi jtes; Hijiguwotsr^t rie secotti?^ iqti'ik ^amenat^aî 
ftugmp^tfi^,^a çt^X^mé^enn^^l^^ q^ir^e ta^ouva ^rtée à 16000 
fantassins et &pQo qïy^Uers, parmir tesquela il y avait 3ood gen-» 
tiJbbomiri^es que^lieiç^bruitis: de guerre et Ve^poir du^^ac de Paria 

ayai^e4t/£ji,t^ppijrirîdetovi^cAt^$*, - . ' 

Ce renfort permit d'investir et de fermer complètement, Parîsy 
car ju$gu,'alpr,sple,hlocu^ n'avait ^sé^é^tMlegaOR^^ t|ue 

q^elques^uçi^.ije. pussent ^4^^^ tempf ^ tei^ps ^iMaer ou sortir chi 
çpté ,de; ri^niv^jsité, 49^^ ^ Sf^rd^ fat 9i<^s cotfâée au seigneuit 
de jCl>âti|l9tî> Ce fil^ de^Cofigoy prpmettmt^ 4» veijgçf la mort 
4e'60prpèjre, qui, le jour, de h^^Q de Saim-JBarthélèmy^^ avait 
i\i^ qu(piquA àéjk mort, chargé de toutes^ sortes d'iguomitiies,! 
puis tfaiiné honteusement par les rues de la viU&, et exkfin penda 
aux fourches de Montfaucon. 

I. François de Coligt^cle;C^âtillony 6U aîn^ 40 ramind et de Chariotte 
4e Lay^l, sa lu-emi^e femme^co^ma^dait TinfaDterid dfuis Parmée du nâ^ 
A Arques, à Ivry, à Paris, il soutint courageuseoM^ le parti de œr princa^ 
Blessé à la tdte au si^ge de^C^uirtres (avril i5gi)^ il mourut quelques mois 
après, daus spn château de GkAtUlon, de sa blessure susYant les uns>.de cha-4 
crin suivant les autres. . , , 

;&. L'amiral se npmmait Gaspard de. CoUgny»^ non Balthaaiir. 
. 3. Cl^udje^ duc de 1^ Trémoillei Vua desplus «onsidéràblBs ptfrmt leftseH 
^^^ux|i calyiaistes, hoixu^ d'ua girai»4 fi;gurpg&«t d*mM ambition démesurée^ 
était puissamment riche. Il mourut à Thouars^en 1604, âgé de 3ft ans* 

4. 24 août 1572. , . . !.. 
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Avec les personnages dont )e viens de parler, arriva encore le 
seigneur de Saint-Goart, marquis de Pisani^ jadis ambassadeur 
à Rome et qui était alors gouverneur du château et de la ville de 
Saintes dans le pays de Saintonge. Ce seigneur, qui depuis de 
longues années était lié d'amitié avec le légat, fut envoyé, dit- 
on, par le Navarrais, vers ce prélat pour tenter de lui parler de 
paix, car, appréciant la constance et le courage des assiégés, ce 
prince la désirait au moins autant qu'eux et, de plus, il recon- 
naissait la difficulté de prendre par la force une ville si bien 
défendue. 

D'un autre côté la noblesse lui représentait que le pays cojjrait 
à sa perte et allait devenir, par sa faute, la proie des étrangers, 
qui comptaient sur la discorde* et les dissensions des Français 
pour les asservir et réduire à rien le nom de ce peuple libre, si 
craint et si renommé autrefois, qui avait conquis sur les Romains, 
dans les Gaules, ce beau royaume de France qu'il avait possédé 
pendant tant de siècles, et dont les rois avaient successivement 
planté la croix du Christ, notre rédempteur, au-delà des mers, 
dans la Terre-Sainte, en Egypte et en Barbarie. Tous ces maux, 
disaient ces seigneurs, venaient de son attachement à une religion 
nouvelle, fausse et sans fondement, qui lui avait déjà causé un si 
grand préjudice en le privant de son royaume, le plus florissant, 
le plus noble et le plus riche qui fût au monde, royaume qui, 
par une longue suite de rois, lui venait de saint Louis, roi de 
France, un de ses prédécesseurs. 

Quant aux négociateurs de paix, lorsqu'ils eurent reçu de part 
et d'autre les assurances nécessaires à leur sécurité, le légat, ses 
prélats et le cardinal de Gondi, suivis de beaucoup de monde 
(car il y avait trêve ce jour-là et chacun s'empressait d'aller voir 
cette réunion), se rendirent à l'hôtel du seigneur Jérôme de 
Gondi*, situé auo^ubourg Saint-Germain, où peu après arriva 

I. Jean de Vivonne, seigneur de Saint-Goart, était plus connu sous le nom 
de marquis de Pisani. Il avait été ambassadeur à Rome en i385 et le fut de 
nouveau, pour Henri IV, en iSga. Le roi le nomma, en i5gb, gouverneur 
d*Henri de Bourbon, prince de Condé, aloss âgé de 7 ans et qui fut le père 
du grand Condé. . 

2. Parent du cardinal Pierre de Gondi, évêque de Paris, et d* Albert de 
Gondi, maréchal de Retz. Ce Jérôme de Gondi, dont l'histoire fait peu men- 
tion, était, en 1601, premier gentilhomme d*honneur de la reine Marie de 
Médicis. Il mourut en février 2604, dans ce même hôtel, situé rue Neuve- 
Saint- Lambert, au faubourg Saint-Germain (Sauvai, t. II, p. 238). 
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égaletrient le marquis de Pisani avec d'autres gentilshommes du 
camp navarrais. 

Mais cette conférence n'eut pas de résultats, parce que les per- 
sonnages qui y prenaient part n^avaient pas de mission expresse 
et particulière d'établir la paix, et que ceux de Paris déclaraient 
hautement la population prête à endurer les plus pénibles priva- 
tions et à mourir plutôt mille fois, les armes à la main, que d'où* 
vrir ses portes à un hérétique. 

La fin de cette réunion se passa en discours et cérémonies, les 
uns et les autres déplorant les cruelles extrémités auxquelles la 
France était réduite, extrémités si terribles qu'on n'y voyait pas 
de remède. 

Le Navarrais envoya ensuite aux Parisiens une lettre très- 
afTectueuse, écrite de sa main et portant la date du i6 juillet \ 
par laquelle, avec de belles et gracieuses paroles, il les exhortait, 
^comme toujours, à le reconnaître pour leur roi; mais ils se 
gardèrent bien d'y répondre. 

La situation au dedans comme en dehors de la ville resta dans 
cet état pendant quelques jours, les forces de l'ennemi s'augmen- 
tant sans cesse de nouveaux renforts qui lui venaient de Tinté- 
rieur et les vivres, au contraire, devenant de plus en plus rares 
pour les assiégés qui attendaient toujours les «ecours promis par 
le duc de Mayenne et ceux qui devaient lui venir de Flandre. 

Vers ce même temps, le seigneur d'Andelot, frère de Châtillon*, 
fut pris par les nôtres dans un combat. S'étant déclaré catho- 
lique, il fut reçu par le légat et tous les seigneurs; il était souvent 
avec le duc de Nemours, qui lui faisait bon accueil et avait fixé 
sa rançon à 6000 écus. Comme on l'avait laissé libre, il allait au 
camp, revenait à Paris, écrivait au Navarrais à sa volonté, et 
personne ne l'attaquait ni ne l'injuriait. 

Cependant le roi de Navarre reconnaissait qut, malgré le 
siège et le blocus, il ne pouvait empêcher des gens d'entrer et 
de sortir, de couper des blés et de les rentrer en ville; on lui 

1 . Comeio cite, en effet, en la reproduisant, une lettre écrite par le roi de 
Navarre au duc de Nemours; mais, d'après lui, cette lettre serait postérieure 
au 16 juillet, et même à la prise des faubourgs qui eût lieu le 24 selon 
notre auteur et Davîla, ou le 27 selon UÉtoile, Comeio et d'autres. 

2. Tous deux fils de Pamiral de G>lign3r. De Thou dit que d'Andelot, une 
fois pris, signa l'Union et se mit au- service du duc de Nemours (De Thou, 
lib. 99). 

5 
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tuait du moode dans tes. ^scannoucjx^s et on lui. 6ûwt..de$ pri- 
sonniers. Il se résolut donc à essayer d'autres n?uojrens, puisque' 
ceu3^ qu'il avait emplayés ji^queJà ne lui avaient pas réussi, faute 
d'une injBant^rie et d'une cavalerie^ suffisantes, et il décida d'oc- 
cuper les quatre faubourgs de TUi^iversité, qui, bien quil^ 
eussent été d^à abandonnés ainsi que leç tranchées, p^r 1^ 
nôtres , étaient pourtant encore habités ; mais Tennemi ne s'y 
était pas logé, parce, que k giW^e. abbaye de Saint-Germain les 
^îrotégçait encore ^ ^ 




$^n^^x^ rifiKfié}^ î9F%^* méa j^i^w^^i ^^fr.cj^çjR^s.qf^i 

conduisaient aux portes, ainsi que tous ceu^^qjWi,, (]D^d^yçf^,çôxè^ 
SfIXWW ^ Wi ifeSf^'iznifi îînvuoTr sa ov' -rro -»L.n -Iî^? V' m "J M 

par des corps de bâtiments et spécialement en face de plusi^vH:^ 




le aom d'Université. ' j - - • 

2.D*airt-ès^btfvHi^9leWP}ie^MJ^ef^'îtUt-àît ^ss sedlètiiétft aitài^u^^ iS 

ç^. qfl^il dit à»iç^ fejjj^ :i»iJ4.k)a0(iotr»is hbnrc% ièvma^ie bsirofudc tom 

§aint-Luc, celui^de Montmartre ;• le mar4chal de Biron,, celui de Saint- 
Honeré; a Aumont, -ciémi de ^aint-Germain; de Lavardm, ceux de Bussi et 
ae Këilé; C&Mlcfi,'îfeé&=^Jî^SiAj1^Mlctôl^èt de Sàinf-lâditiès; et le^irt^mcè 
deContl^et U>crrï&nl(itittbrd]l^($èUi«n£k'^ àlêmeiiieure:ltisLÀi|boat^ Satot» 
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mousquetaÎTÎHE titaiént sûr tes maisons fet dahs lés nies de la ville. 
Ils tuèrent amsi qpielques personnes qui n'ëtaîeritpas sur leuts 
gardes, de sorte qtie personne n'osait phis se hai$arder dans ces 
rues, car tout passant servait dé but aux arquebusiers. Ils' tiraient 
ëgaleraent dans les maisons, et plusieurs Kàbitams y furent bles'- 
sés. Ils ruinèrent aussi, en quelques ehdroits, les défenses des 
murs en tirant sur la courtine: ^ ; ..^ . 

-' Les nôtres amenèrent alors tïti tanbn feur le terre-f^lein qui est 
près de la porte Saint-Germain, puis, l'ayant élevé encore sur une 
espèce de plate-forrae, ils ds^^ 
"itoâ èiafem^yf F^^u'dïcàbl6?i^ 
Ivé^ïilÛiift^-atâ^am'fësMii^W^ MfSmat Pse^vït1\im 
¥ïét#.' îJlWsôïàM-èttfiéflt ïîoîS^ii VifpêcBëi'afesy^llâtrti <îin?, 
ï^clïés' d^^ière létifs 'ci^nyfec,ni^B'tti|ifeifiS»%iHftil-fâtir^Mift 
'âà CôiipftmmiyS ;''îgia8^1SiKl^l?<fef 'lai^aàtit l'ëVànl 

"feêe; ïidsîês-qtfiumiënt ^m i^eenë ^kèStën "éièfèé'dk 

L'Université tout entière se trouvait ainsi' éifêroiiK;' hAtUciiét 
û~imiëmhkWiëi^é' ^ê, 1léM& ^,=^rî6HHê dè-pA è^à-er 
lii'sbhi^? Âufâ féryik-tioh' Mfe=lt^p?^fcf îële^-feh Itè'^^ 
lévisV'.séule,"l'i'pbrértte deW^cM'm^-kMmé 'ètyltitk'k éfti 





p''ëS<;?tade,H'oirVfaid«im ife^Mflferiii Wâe^raiîn^. BàHI 

(^é ^âVfe'ci¥bîïaariak;!iê«!iWWeifioaiV'{i<?Wf^65âîtrà ]m 

rri- nain h'felMtâ^lfeîbttffièt^^èlfarBlfe îêi^ïâ"s'feîblés,''él 
meuail quelquefois , lui-même, la main à Pœuvre. Tous les soirs , 
fittÉCQtttàjœ li»ki»nihlày ikp^EÈttdtapi^sottpe^ deifUel^ues- 

tîiïîs éèS ^i^s; et etriplôyait^më^la *rà!lfiâ"tMt^^ï^^défenëe§ de 
îkViïte/Ii fatigue îhêtàe'iî^àW^êîaîl'^à^^^ 

S? ^^mîM^M^m ^,ye^%g.^^,,y^à3Iîq^,î«ueh-^ 

îfi5cip3^4(!€n»eiafii:ayaot çomm^i^nè ^t«m'«fJia'ïWtô§a9intTHanQré 
a^ed deux^cèttlewfvrinôs, iliW ^tî^cècsc^er: tséjm. *i«i gai^nip da 
terre que eëtfc pôsîtïôh s^n^Wî^à ^llf^îi?tfe%tf M^^^ 
autres, qn vit bien alors que%nri,^nji^ava^t^^m|^|9y^^^^^ moyens 

ep, sf^n .pç^ voir et feit les, pl^Slfir^f3^(fe|&)flt^ j?^r li^l^ff^ et b^rjij 
c&d&c Pâcis; âiE£ffety4u cô^d£dan¥ÎjJ^ittâfia£^r^ 
i%ntén^'gafdè^arle^^neurtafe Qîv^jV'ê^lBcryfâifti^'détadiemettt 
de cavalerie; plus pr^ encore, il occupait aussi avec âel^n^hterle 
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et de la cavaierierabba}redéSaiiitrAmoine-des-Champs^ défendue 
par des tranchées et des fossés et située non l<Ân de Pacis^ entre 
la pone Saint-Antoine et le bois de Vincennes, qui était gardé 
par nos soldatSy il avait en outre Montfaucon oCi éta^nt quel- 
ques pièces d'artilleri^ Saint-Denis otx logeaient le Navarrais et 
les princes du sang, la colline Montmartre, au pied de laquelle 
éuient rangées les plus grosses pièces de canon, et enfin le palais 
de la reine-mére, appelé les Tuileries. Avec ces six positions, peu 
distantes les unes desï autres, il tenait toutes les entrées de la 

- r ' Du < oôr4 dc^ dMlatsm^té^ iksu qn^tnei &ubQUi^s. > ^ occupa > p^ 
4iei' déUK chef» kxi^eBSusfinomnu^vieldt {erm^^krcqv^fjix^^afipjt 
•^enceiime, sanslpàdw'jQbeBJè^aaaûoaiiissjqùi coij^^ j^^^^j^ 

^m8iCottdoîskntrQ«zb|i£}sta£et auxifb^^ rr. ..^ ; /) 

'^ Le ainr^d&Ptmi^mUtm^égsdtïe^Di quaj^Çj^;^ 

leresses :i • la kkmtè^ pQÉrnfa^pcmtEdeJlo^ài^iUim et l^.^vUlaçe.çpfir 
tigti, qui connMiidatèht^ja.vcc|euMDasttUeri^, i^i^iH^pe^j^ 4^^ fiente 
^iviôreiavec l|a Siinefjoçspdeniâèr jfleMorie^étailTgftiîdé^ f^u^ ^lajiti p9,T 
€ô^bdr, «t, idâiJctessou^iile^dPasisipfariJes |)oiUs,dP(3aiA^Ql0^ 
-6t^ PO(hsy;oTâo$ie^^|iqiiisj|étaîantD vâriti^^ paî!^i^ffSjq]\,i 
^ildateiit îînlpo$fia^ïtûuteBtG2Eal|itî^ , . .î.r. j ,; .j 

* ' Dan^nce» ffiàfaeîijia^rByiitai^ivaliiu'eaesçarmoucbanî.en detj 
^e là porté Sàihx^AimsfwSj^daà^ 

^4<dmi''Uftétàrlple)seigàBMiqflb kidSànfele^, arrjiyjéi$ .depuis pqu ^ji 

JCSHSip ennemi fi3pç4u3iiîvirBnbj«q aôBtieS' jtt6iqMe'\3Ui;tef,ft?§$é du 

Jb^utevând^ dtei^vfurcniindiiésQpfa^ainousqiietair^qtti l^.^Vf^fi^t 

aperçus. Ils furent de suite dépouHJésa^t mis â mAjMy ççx^ï^^fin 

'nepouvait pasifedlepieneilen}' sttirâfijleura ann^^^ qui é|;aient 

'^gamfâdô piqrreii^riceadt ctoipede|i,oto4eurLCoi%pa^:l^ e^lçs 

-onâlksç poiiipniieyflrïfaumiiLfittf teboid.du ^ssé- R^oiji^u^ dp- 

' puis pour dies isfiâgnttiHtt>dffihantîj]pgnfege, ils fucent ,r^4^flc^Pjd^, 

' puis exhuiiïé8)et ^odcnrahlenieiû rendus, à teurs p^^^ts. , . . , 

(^p«idaiu:^q>rHrafiii(Mia)augnibntiikint toujours, les ^ou|Er^nces 

étaient auhdessusiicjeijtoatel jcrayano6/net, bien qu^ k^ assiégée de 

Sancerre eufeeritî p(Mfssé:.l/é|ie;i:gifeità'rdéfendre lew. yiJUe jusqu'à 

—————————— — n - I r I I ^ ,É « ^ ■ I 1 1 lii < 1 ! .< ■ 

• r 

I. Pigafcttaj, auii>e dit pas si ce seigneur est français ou étranger, écrit 
son nom c if 'signore délia Sinfalâ ». (ïe nom nous paraît défiguré, et, 
malgré toutes nos" redièrches, nous ïfavoîis pu décourrir à qur il «ppartc- 
'imit,aa6un avtletti'iâ&â^éipi^qfue/ne^vappoaBnt cet épisode. . 



niatièer de t«ftfé pferre noire^ 'nommée ardoisB, îqui sert à couvrir 
les tnaîsons, et d'autres pkilpes encore, rédi*ites en poudre et 
délayées? dans du vin, ils étaient ed petit nombre, lïlativement à 
ceux de 'Paris, et ils pouvaSénI supporter de telles: épreuves plus 
ÏÈicilemenrque les Parisiens, habitués à la paix et au bien-*êtrc- 
Et cependant, J'ai vu souvent de ces ms^lhcuréuxv qui mari- 
geaient les résidus laissés par le suif après qu'on en a fait la chanr 
délie, résidus appelés en frttnçais^^cretons », et nommés « paninesî» 
k Rome^t^nsl>eatié6Up4eiYilles d'Italie. Les pauvres mangeaieût 
cela en guise de pain, et les riches, quoique quelques-uns euasfent 

^ftef'^te'Éiffl;>^u!é â^fpaiîi *3iv,(5ïïaefooxriuismilqiii éteitjtneulû uofc 

Ce triste état de choseéjjfi^e^ÎKtiu^jpaffiifMiffjenignfrfffaèg^ 
'BWifé^fi', Maié'^a3^î>dattiiniBïi3i»iiàoimsJèd»ép -pfin- 

'éB2les''*^^fef^^éls ÔèiC^î«eig|aéabsîxèt)cgBdnifa{ 4Mï^'IseUrcftiîyi^>t»t 




'ÉN*ei!ei^die^q^èi ^ Vlvfie ^:-ki»j|ic3rê6%adb-itiicèa5liffifiilejdçf tîOwyror 
^^ûeî^'tî''Géf'4uî4^è«lÛt^rfietnwrîqiîetqxiç?^^ 

fûtj chacun cachant ce '^TB^iJJîkssédaâtudiaï^feiH^ 
""^Mri^é'M'^é'^ykï^m'^^^^ la 

^ {flti^rf dès^i ^irô^Uès- » étqiiiaferméefa , «amittïWAQdlftf ë^«f Éftvf fes 
^du^^Pèrit^a^Ghattgey q\rilàwà&ifll ohpMBté^îéÈa^çhcr-tQtttéîSjlemçs 
^hiaithan^sW^et4cm^inïécaàot pJÈdflaiLyrEoui^qei^iiïmaraot^ lifâdt 
^ Jjîôhgé dkifel tftïô ^affreuse ctnfettdsE^qetaton r inctjVei^ait paitou!lï;q)iie 
'des îtùàgè&aeffettiineatt ^^rifciftoqjb onu?. sh jnsiul -" « >.u, • .-in 
' ' '/Cette' éifell^é^ftJisôfisgtfïticfihwttTfc -BaaoihensftisIfoi^iaaïfie'dQ'cbeml 
^éîak'Sî-Aère^^'poW'fagrkilJ&fipfattji ale^îciilîteiTpii; étakrda^s 

là Ville, qufe fes^' pauvreeotf ed 'panTOoritikvolinf^itîcat ^ kijQon- 
' "itâi^iati^è de^ tdut ilé ' toôl|de^^3aûrImëcîiHi«nçieiit dbeval -tlei aiçc 

écus fut ^€*ïdw; quadantètJ 6(089 ItianK^IHonaiierl, j$œifi -cofeme ^*jl 
^tSSt' été i^en gras) ^ ils étakiflt adangjaréiMiit&^aïqiarigBr ks^^hjens, 

les chats, te^ rats, rherbe^«ï\ôfflc^ ^oeltfisa>iis)|)ain^aQlaîicuiijaojQre 
' assàlébnftetti^t que du i&iifei^ppipifc8a<qi«)q Hhiriie valait .tnâis 

écuslalivre^ie, beurre autan t, et le lard guère moi ns. Le vinsse 
. maintint heureusemeiit A un prix raisonnable Jusqu'à la fin ; on 

pouvait en avoir d'assez 1^on;'à"io,vri§ et! ^'6 ^^t)ques * la jpinte, 

I. Le baioque étàltcinifi Jll()nBJueq<fcnDaflil^0iJ^f|)^îy^tetIioP$^ 
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mesure qui contient presque jquAtni grands verra. . Toutefins, on 
vendait par les rues une cerftiiK, leau boaiiUe avec des racioiss 
douces qui s'appellent en grec « glycyma » % et qui poussent 
abondamment en Franconie et dans les environs de la ville de 
Francfort ; le bas peuple se désaltérait de ce mélange que k$ ' 
Français dési^ient sous le nom de tisane. 

Le vin était un grand soulagement pour les pauvres. Avec les 
aumônes qu^ils recevaient chaque ^'oar^ ils eji achetaient un peu, 
ainsi que deux éeueilées de bouillie de son ou de fiarine d'avoine; 
cek 9uffisait>^pour<>lauri Êûçe pfcodrei ipa^iencei et; cette, pfitfficce 
éfaiit>^ey chte rtdbï cktA qpniëOBeatjaaim^ dfuni bbnne^^ 
^fcfjls >i}maitâii miè«febm(HiM|iJdoanfiitee quej.d^adceptnrila tyranr 
nîed'eti'hértrfqefietiî^q ^o zonoq zob onuL - .I'A oviy jL i /.j.jrnj a 
^f ' Le Nav^riâ$^ voysJHiiMpi'ql ^ipodvaU eittrerideriforoevcijut que 
cette ^étre^s^^étti^uiDé «aJ(ZQUefieè^oûad<iiii^pdurlui;ri| a^ea^eiidk 
dotic s6crètmâéit^tfOQse9eiJisemt»n^ ses aatfaémnis^eb txra&ceux 
éé's6épàni^^^i^é»hat^^cmàjap^sénJde\Tsm ^ePcdîtnfDe&biYde 

eussent -été dé$IP§h£t»déë d^itt^^àlte^^bti^hieitfrconfisqluâ^eticuii 
maisons saccagées, que bon nombre d^autres eussent'^ tEés^^et 
c[tié^T6ttk ({\xl t^a^^^ te^sâÉ>tte^ifdél^ltbaqueljour^ienl chaire, 
ér ^Iti ' pjMit2^Hii^m9l%XttmifiiU^T^éwmii pas jsan^ craimes^ 
Is^ lâ^'poFtaieul ^éd^mmf^M^ikkiûinù^ }€^m^idttopp9w» 

pjbt^iilèb -de lM^bj^0l^^i«âkssabrèr^ieieipeftapleiW6iimir;^ :j1 
^ KS^étSkit éotii^kima teta^^àideiqae^ië aûv^mà^ espéiait ibrâmtéri 
^(Ai^màiti' ((t^Q^'I^psd^^n^lIdiui^^Tétpiteiidé îkiiikmîne^iijiqè 
sédîtiolv au ^'ik^ym Mdte^^qu^çr ^ipteuwatti V^œparer d'^anedei 
portes'et'pâr^^à()&it6Uteltotn«lQâ^^viMbtriMaii eetteu menéçi qeâitf ds 
si $ecrèie queiq^fludt^viâ-un^^ëla cUcohvptssenticît mifussentiméine 
iàbf^és de làPrMiif'OtiaeËiPdè^ak i^caDàtmer;Mià]}tar&autcttsv Pieive 
Cbtiâtin5 prédioâlpii^dom^^q dtf(àâét&i'ait<^tieiitianiiiri/\'q[iav}en 
title^tic deNcu^oufe qmy^^iànt^à ehetalet en carmes: toutaria 
nuit, et prit de si bonnes précautions que cette tentative ne put 
àvoiraùcuti^iw^'î'-J ^'♦^''•J' ■-»*'^'^''-> 'if-' '"•"'' '•\'.'; : .. .:/ 

ancien sou ,y, ,;., , .,k,,^ ^.^-^,,^ ^^^. . , ^. , ^ 
I. G est la régli^ dont le nom grec est-YXuxupoiCa, de yXuxu;, doux, et de 

piCa, racine. '*'''* '/ ^"'''j ^^^ " •^•'i>i^'-' ' " ' "- "- - -• '■- 

'2. ï*age 42,-'*^ Iiw;j:Jj cill .uLirjfitj ju .> '. 1 '-. : :- „. '' . 
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Mâlgi'é <%là, dim« la mannée du Jbadeaiamy on. grand nombre 
de malheureux, môles à d'autres getis,' $& rassemblèz^nt deyont le 
^ais du Parlement, demandiant la paix ou du p?»o^ pecidant que 
ie condeily auqod prexiaieiit part^ outiTe. les. con^iUèrs de touie» 
les Cambres, les princes, Févéque ds Paris,, farch^éque de 
Lyon, le prévôt des marchands et beaucoup d'autres ipersonnages^ 
«'étair réuni pour délibérer sur les éYénetncnts* Ce lumul^ pppu- 
jaire, qui manquait d'ordre et de direction^ fat prompienMmt 
apaisé par de bonnes paroles, bt d\aj;âam plus facilement qu'il 
c^it! >p^éfnMj>Qa[i:csaiff:ifimmts$i[ ^sfiàtSi l'iajuieiiuoqie. mltul^ Éy^ 
{^en^ibintdal nuit, àpU8i£uiiSdfflidrcii|S di^ia ¥iU», jtfin (^Ip^90)6i^ 
di£ii^oihe»t; jQùijéhaoup sa]àthnoobu}iéiÂ>fiieidQ4rtolftl3icei^ 
s'emparer de vive force d'une des portes et péaéfil^Jti.'iméri^\Wfcî 
aupsiipri,t90it^^pdurut»la dfvboqnes (jiJij^f^Nlittm? gtié;iw)^t9i|^nt 
àldisfosèr ^^ttuit^jdvraii&SâsWiscœli^dK wmP^S3ê^^im\fX^^$ 

oics^ idfidit dai4»pti^6itstgnnmèbr^lei^ fi^s,^t 9$^^ 

tiques fiù^eotSi^ y ^-'•-•'b sin'mon nod aup .^oigc:-^! . ^•\-^;i'it 
,-AiJl milieu. 4e çft8i-trQdWffef^jfe8g§l d«$gUS3^ m RiW%iJ>, 
pommi.Pncwpwft Kwo^^ 5%iftli5»m«l«Dr§mftrqii§&sfô^tftijt if ijtjii^w 

pi^kit^)$i |pièii^kdiaogu$r/fi9P»'i iP$ïii|i«6i)ow#Û}$»i^lt^ç(3a^ 
lui unnItdimfcrJl^fa*tqtfèst9«prfidtefe qu'4 $îw^T 

ptejaitTde tcail» |cin4!>(mYX^»Vtii^!}C^t0^itttyi$^lp^^ 
éprei^Tics, il allait lâ.nuit^bri^a jyfUçnftVQOaqu^lqt^ jperj9(^liQ^jdi§ 
lalcouri, tous* aifmé^d1acqufib|is^,s{idU{^£|iQi(^]M^d[^ défQU$ftitf;$i 
il aocdmpagmât aussi lës^Mhj^^vv^Ul^mi^tpâusyiiiptnt; -ai tout). e^ 
servant tofujouirs la xcause/deok) c^légÎQnu-SfaiifdbAU^out Gp>m^^ 
son. !thatu»i.l!emipic)ya sosÉKem jàn^J^^ttesiJO^Qçisdoils .e^m3>l§$ 
princîfaii^* che&^ les prinC^^ jiM pifinpea^s^u^utiv ï^s>my i ^mk^} 
uinegcaiidû tx)nfmncéfdads sgounôuo^t^ ^tiMMl^mtWsnwih 

rage;: >• :;'.: . .v; .- n 8noiJUi;j6'jq -^'joaoii u ob 

Quinze jours se passèrent encore assez tranquiJigi^eqtv,^ bc^u^^ 
desquels il y;_eut un nouveau rassemble ment, bea ucoup plus 
nombreux que le premier et composé de gens de conditions 
diverses, qui se réunirent au même endroit du palais, ertvàhis- 
sant la cour et les salles et criant : ^ Du pam ou Ta paix »; le crj : 
a Vive le roi » fut même entendu. Ils étaient encore ^léduits 



72 RBLATtON DU. $^E DE PARIS 

et excités, disait-oa, par les Politiques, qui en espémient une 
trahison violeat^ et générale. 

Le premier qui se présenta et voulut s'opposer aux conjurés 
était un homme de bien, digne marchand, bon catholique et capir 
taine de son quartier, appelé Le Gois^; il fut blessé si grièvement 
qu'il en mourut quelques jours après. Au bruit qui, se répan- 
dit par toute la ville, le chevalier d'Aumale accourut, suivi de ^ 
gentilshommes et de ses lieutenants ; il fit fermer les pones de la 
cour du palais et arrêter tous ceux qui portaient des armes* Le 




P On o-oit gésMftifPWiîflWÇ m^ fittî?iC: jQ^r4à.p^^§îP^è?.de:^; 

qo^iuration ft'f^ «pfe^L^éçe^^egg^i. prpiuptsgiçRt^^t ^y^m^^ 

qw,ks.çaeneu«i3F«Pî^lWi3WW7iRpgPRt 4^ FW^. ^\4^.^mS^. 
huses^ sous.kBrs^iKaf!^Jwt*iBenèifi^9^.P^ryw?^.?W Jf^\Hfh 
d'HO; a«re c^t^,: ^pçfpygr^ ggg,^ jS9s$«ttt eu pj^iji^ 4ç,pavçi>ççr 

etî^U^sf^pt ^f%n^ft>W%î9P%f^,Wr/4^iH^P^^ att^q^^r rW^Wvble,; 
ain?i qu^il éta« fi9ffiYÇnfeii<^fr^Pri^^pute qu'ils, ^ÇrS^^ient^j 

Pi^fés ^ palais Slq^/ff ?«Çq«59T4^ ({^ytiX^Â'Aum^ ^^^h^% 
impuissant. Mais, au contraire, leiïio}ôfemeptfvït^:p|ipn?je^c4tr(^^ 
m^ à pmpos^R^ H%de,§gç^^gupfcgft(î.déc}i^g^;{OT,4i;-que^se 
et fut 4^ssitôt|i^^ ^.b^lfP^^î^offnêti^ej.les.aiVtr^ c^^èx:ept;le^i;^ 
^TO^ s§>us ki§5^i^Fp?p^,^.jaqii9^TKfc^%tou^ cepe,,4^^ rW^ 
titude, ^ diss^R^BÎWH}9!n*P^jvÇÇWF'iéIW fw^^^i^t .pi^ip.afyai^e;!;^ Iq 
c^^plot 1 ils|^sftbau%|;^i^njiji%Yaèfcrintenti9ii, le.pal^istét^, 
pris, de s'introduire dans la ville^g^jL^voie 4Vt flç^Y^j.fWi ^i<i 
ty^l|as,:d^^naPBrep,^(çJSjQ|é,^8^ jppyeq du.p^W^vçi ^Wite 
d^xl^ux .autrui (p^rjiffij^ ^ftri^nom'j^ >^ >- i .« -. m ,. . .^.-^ 
On prit ïm^^^s^^^QVf^^ ^.^f^f^ipçécaution? coptire le^ ri^y^ . 
d'un pareil projet, en renforçant la pointe nord de J'île^pù se 
termine le palais, jp^r ,des jxalissades recouvertes de terre et de 
gazon ; on y^iîtV ttavatlrter t)eâucou 4^. monde pendant plusieurs 
jours, et le cbcrvtaliei? • d'Aumate .Siy>^enait continuellement., cet 
endroit ^nt ^ès-atpc^ aia» enttqpt'ises de Tenn^ai. En -effet, en 
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1. Gris, d'apinè^iUitQj^^i...t ^ ,î .^ , .^ < 

2. L'Etoile le no^|]^S}e]noiân^,^,,T?j , [j.j^i 
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longeant la muf aille en dehors, on pèuvaît^ à la porte de 
Nesle, joindre le petit bras de la Seine, qni-était presque à sec^ 
puis le passer à gué, soit à pied, soit à cheval, et gagner le 
dessous du Pont-Neuf, d'oU Ton eût pu monter à la pointe de- 
l'île. Une fois là, il eût été très-facile de forcer les muraîUes du* 
palais, ou d*y monter avec des échelles. 

Ces précautions prises, coriaihe la famine devenait extrême et 
que le danger des ennemis de l'intérieur était toujours à craindre^-, 
on commença à parler de paix et à ise demander s^ n'y aurait paS' 
moyen d^appôrtar qudqtre f^ôiède'ô-tentKié^dttffi-âôfééë. Le-Q&oi&é^' 
se i^hft dt^e dëltibtS^diif VfiPëftfft cèi^^e»^^ 
qùé j^i dëfèPndtethéès.^De^j^, l^ié^kt^ fÉit^ft^té à ffVt^&i^ 
part. Il répondit qu'il ne lui appartenait pas de se mêl&^'éi^ 
àSsAt^à ' iatéHâii»es'^dfei PEttt) wà ^^mëÊ^mkàati le ^îiAis 
iWstairimen* fdsataë-tes^^«ft6rêt¥^^eP% ^Mîfft)Aî,«^i! %jiuW' ^tfîK 
li'étaît ^ Venu' er^ Filathée l^ae^pa?^^ ^"^^âW^ ^afeîre ces^ti ^t^ 
étôf dé'chéséii ^ t:>r^ifdfcîâHfâ^ff<6^*iW^t^'t6iîfé^feeh#éti«it*ér' 
^ "P^éa«t ^tie^-dàhsT lé cdi^Màn^ais«a«fH^Sftr21tf^alx,^^de'^Vîë^ 
lentes accûsà«ôns èè fàîsM«at^«Mr«iaU^H(^:fèîéte^^ 

qùebùsiér^Viïïa^diait ^tt^hskéSiëiij^'^iA^f'mk^ tt^ptelhëîvôîMÎ:'^ 
<r OtiéTs^ kmifcèè^ tfefti^^cfd? ^ferKtfP^ ffafet^P Je ^h^jL^'^<mm 
maîns^,'Ieur arfftéhèfle'coé(iK>*^^ ,oiifi-unoo UB.amM .Jwn^.ou-rr:; 

-' Cefe' tf eiritpéchà^^s te cèWSeffâè^'^fâèr>Wfl Mlvoyaîrftôdtitli 
ifialée' essayer tfé^ti^îterj^^^'î^iirSfliMW i«ii^'sé^^tfôiivàil> 
réduit.- Eh ^ffeé^lïeritie; W^afaî^fle^^dWî^^é^hé'/êqôé «ë^ 
Eyofrf^fûtèrif ch(ifisîs pdiir MRr^WuVef qê^^Nfe^WaSlfet ^^efttetkk^^ 
aNr^ lui 'siir^e^'riioyétts ^(fc^ffiiié"» ^ix>,^fidff$èfMeteeri^ 
Pfetî^,'ttkaisf ïkmi- tôtit^e^ro^ftSaéî^^^^ ^ ^"^^ o-iiuho*i . . > y. ,^. u^ 
-'Gètife' i^sdtlWôh' fut prtSè ^rr^Pjfl^iîkflP^aaén^nériibi^^^'-dkï^ 




' oq Ll jnL:>ioiftoi nt? J^^o^<^i { r.f i^ 




d*artïïes; 

de 

Gwseatjrès W JQi»inv^. ideâ ïtoiîiw<J^'(w:w»jfJ%a^«t-i%éi3e fit. remurquer j. 

que_par sa tyrannie et ses exactions. Le i" décembre i5^i, il rendit la^ 

Bastille au duc de Mayenne, qui lui fit grâce de la vie. Condamné à mort 

quelques jours plus tard, il s'échappa par les toits^^^^iiHÎiie&n^ -qui fut 

pillée, et alla mourir dans la misère à Brux«n0ècn(&^ft)^t^^n .i .1 - 
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les maîtres princes dô <jl4fendre la retigioti cictholique, qu'il ne 
pouvait donc rien faire qui fût contraire à rhonnîeur et à^soû 
serment sans le consentement de ces princes. Il dit encore que la 
garde de Paris lui ayant ^é confiée par son frère'*, il était 
résolu à mourir en combattant, ou à lui rendre cette ville telle 
qu'il Pavait reçue, et qu'il préférait la voir réduire en cendres 
plutôt que de lar perdre volontairement. Il fut le premier k quit* 
1er le conseil après avoir prononcé ces paroles» 

Les députés se rendirent donc près du roi de Navarre qui les 
attendait à rabba^i3kE&>Deligieusesi# SaimnAntoinentes-Ghamps^ 
^éeP4 tin dàsA-miliaût j^ionsq I^ Kflvirmîs-ks^ireç«iltftps><fi»>it 
âeîûmt iqu'ilsP HP PUpi^iftteiV. et^ifio^anb appris Jde 4èaTSi l^uohci 
' tVib^'de leii^it9isrion<ift le Uen'-iqditdei^rait râMilsér; pour lom le 
poynumô ^ de^Fiincênd^oimnpiiix B^étiépale^ il leur répondit! iqa^ 
savalt^bfeâ. que Ba»S)QvsrhPleaa)LiM^ràr la jf(»geietrquecein>éiati 
qïie poUr cdbiqo^Mb venaient ûiiuiai0Ë a'est Jpoint ici) île r liéa de 
raôomer^tou^ leaptiétaih dèioètois^reaaie^ ii suffira.* de)#re que 
les^dq^utés ^ifb-etoudn&renti^Ds queliieii e(U'été<décidé; il t -^ i u n\ 
1 liJesi daiD^^e^ldaèsiimisco^ pJui^parlers de pa|xr>im-^e(cam4 
forniait'ai£S désirsuis^dùcédeiMb^ohnëiqui, éant^SQSkùéjtresi^jaffiti 
Maltv loa^iirs/lHjl^fmè .khÉnticnirids n'en .pas: vouloir^ > et^l 
agissait ain6a^(rdisfiQt«oiisrii>Q0Drjpi*oik\^ Barisiebiq^i^'il jetait 
lioctjidur^ résdjQ^â ^sf^écatK-iluénB^^ .> ^ > mj; '^ ilk i 

il Pendant (^ tes ftedxfpr^tsis'eMxtienaient o^^ec^Jie coi.de Nœ 
varre , il y avait suspension d'armesiptniT' 4a journée; j et presque 
fOU» les dtabi^ODst étaient fiqrtisiqb0rk.mépae' posté, pour aîer 
dftni^ la campagn^i;tbisinë ^quàà acéotaiaés Umites' eoaiiv 
que ni les ^di^és^o^i kb as^^ûaifs, -n^avaitnt.lalpeimissioQi 
de fiianchir.Jl-à'}*S'iah|i5:iJep)«fc«xLpartïs pouvaient jieiîVJoineii 
(muser xn t(MBSitéttmistéph^ad^mh de tifemonrs, aveit his princesos^ 
ée teàait suria^courtiné dmv^faoulév^hrd!; bîi be^mcoup rde iseû^eiuia 
allèrent les viaitidpji^als^teboamiaiidant de |a fiâstille^ iwyBm 
que r<en3iemi iS^ppii(l)châikltro]brprè^ 4^ fossé&yvfit tirer suc ihliiua 
coup de couietPsrfÀaieJîdiâTgésààibomler^ pela occasioima:la rupture. 



«titfaHMAHHAMA«*É«^teiiMite 



1. Le duc de Mayenne. 

2. Corneio et d'autres autpu^suse^migndiir pas de parler plus k>iigi2aDent 
de cem entrevue;: -C)n<*ent}q^Pigaft«tiib tient pas à faite connaître la 
réponse du rol^ îs^a^rte, tèpimu qui rttsfeirmede^ures vérités à l'adresse, 
delà Ligue. On>iip8ui|?^iàf& dasi^ ûaTila î(ihî. XI) ^ récit dâailié de cettt 
négociation, récit qui paiaiît fort ioDOpiutiiEd* Il i^ . i. 
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de la trâve^ et de part et d'autre on fit quelques prisonnier? qui 
furent ensuite relâthés. 

La dânarche que les assîmes venaient de tenter : près de lui fit 
croire au Navarraîâ que les Parisiens étaient à bout de ressources, 
et qu'en 1^ efiirayant par une grande démonstration il en atiraît 
facilement raison et ks amènerait h accepter ses volontés. Il fit 
donc placer quelques pièces de canon^ près de la porte Saint- 
Germain, en face de la muraille qui se trouve f^us faible à cet 
endroit et dont le fossé est peu profond et à sec. Mais c6tte batte- 

fajtuTilêifOTtiflerfet.le ;Pendifft^li^it) .wftd«o^Htt qiie^lks autres JB 
Sa anwtsser.de'k'ti^^^îoniteibifjpoBW «I «bftttt^J quelque vwiilte^ 
tôastnîbriot^^ ■ omliguÇs' fqkib4axidqnri(mîbnit'.nÛlen^.fit-!^^ 
ttilev<r. les îinat^ia^, afianpKdcenjlemt/n^ftCff servît |sisr pour 
comblèr.lle >fo8aé et :a!Qn côirêuliû niDûjresv dlê^ftlade. Il pbiçfi 
eni> oirtre spduiieuri pîèce&;i«li'fli3itierè*> ^toVleajI parapet» des 
murailles^^âdbs etidcoits/'élerj^ «tBÊtms^^btooiDiai^fen 
liom pcéparav par sim oMeq^utef feux ijairtèfrablçoippur. repousser 
l^ne^mi; idâmr 4e oais oti îbrvieiadMilbàDjllassiuitf jpèb escalade ou 
{lar la brèdusxiue'sa batterbEbaunaiiri6iitè. ixos^^luii vaillants $0^1013 
du duc'g^dècBHt icet eackoct/diS) la[ ccimi]^ne^nst îhu-bn^é $ Y ^^^ 
jour et nuit. Ce digne goia3fe|»]|^çurèufi'aiissiqa£d KeuÉiemi^careuisaiilt 
%Hié mine quijëtait :déjà tJobâyaiBté^iqiabc^ nâ Auda pas à [la 
déiKmvTii"^etaèia.faireléventqr2jrmG'h noi2ntj«|?,rj2 jijiY , '. -: - 
r Le roi de Navanre/voyalitiii^nct'qia^iinéiauè daoï^reu^x et sans 
profit jd'essaycnjrdiàs^batteiiks iîôui>rd£( kiiiniaec^i;^û^re'mlÉiO'd& 
tentm lte»ralade (bien qu,^il rûûi^qiiteB iâ ii9^op(6;éâh^esj') , pensft 
Mm «lieu» 1 fâi «mpjioyiantqdtSjatoQgDénai ptaseiîlûplJît |)hïsrd0ux;,. 
ç*feâ:*àr*>dire de lao&nâs paroièi filt doigtaÂdesbjpTQSotss^. Il envoya 
donc divers imesagers à M'^tde/Neonobuiits^jieitauDduk son; fils. ; il 
leur écrivit mênie quelqocsîJettres; daiis^lcl4ueHfiS:tl tâcbait de, 
leur ffliim eompreiidre k ti^ g^rapi^mhHtifiattopjj^si'ils mettaient 
à) ne se vouloiir pasxendns^ ynldi'eattÉém^ji^jiibv^ent rédt^its, 

I . X 3 pièces d'après G)rneio. .o.!/rrM. 

2« zoQo sieloxl Cot^iûo, iqut crfi(it4it)eii>etu6euf}jjr. ?rj nr.)'U ^ 
3, Voir sur M"^ de Nemours ja notÊr^^^pàg^^oijOnCpQMt^ojxt&r, d'après 
De^ThoUy que cette princesse ^tsÂt{d*uf) c«Mctèfe/doiix.€ït j^idifique et pas- 
aatlpoUr fkvoritered secret le p$i^tïdvi>tùi,iéitasDi'tsf6ct^QtÇ^ dit-on , d*o^ 
tenir de ce prince sa sowir en maril^&ppMar $€« âkvi ; lu; uji 
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et surtout le bien et Tavantatge quMfe devaient espérer, s'ils con- 
sentaient à se départir de cette opiniâtreté. Il terminait en disant 
qu'il était prêt à accueillir leurs detnândes'. 

Le duc ne voulut point faire dé réponse à ces lettres, et ces 
tentatives n'eurent d'autre effet que de l'affermir davantage dans 
Ses précédentes résolutions. Il écrivit néanmoins à Tun des maré- 
chaux de France * que, bien qu'il fût le serviteur du roi de Na- 
varre, il rétait pilus encore de la religion catholique et de sa foi, 
qui, seule, rtc hii permettait pas de le reconnaître. 








là ^isète tdrf^i^ftèP ^ich^k ^lifé^ae^^am,^' iànt'é^omèMf\i 
'Al^dé^etïk^&hem^^^S}vk^tmm^ 'Hentéeéi tiffi4bâleM 
%i'p!tià'pàtl^l%tffinélfara5éttÇiï^lkiflF,ÏMai^ dâtté M flxi^'^^itiàék 

^àhàhi] cSâHe^Hëi ^fiP^ég?tf;^T^ffibàs^d^'*È^âgrie>^ 

jiriîieès^ét>IS?^èë^, îrfP^ii^^if 'alisé^rérftttt iûi'ï^Iiïè'diiF 

|#iT^tî«ni ;4<?3>ây JPéia^f^î^^cèt^eHÏ^ avàh qi 

Imit onèès^^a^cak*J«.iMit ÎS^fôPt deà-fertiflfes'rlchék; oïï'fiè 

pouVftît,>potfi"aîi^^îiië^,^^K^^Î6ifId8rirl^^ 

vrai que le Navarrais était m6i?iii^¥ig6urètrx '^6ur ■ ïà riîaifeoïl^dfe 

îï^aà^é'dë^iH3e»<^t^^?P«î'll^ah' parvenir^ viVreL, ^'tiôn- 

^ulcïhent' I^cè^ifu^^ ^'^tdèf^ parenté^, maià âûs^ ï^àrfe 

-, • M':>Iq^^nfn'ti:rn ;-"jh .ro^Jirjnîi' ■ ■ .■ . ' . ^'ii.- 'jii'n 

I. Corneio cite une lettre du roi de Navarre au duc de Nemours. Il serait 
trbpl0iigdeliHabSiffi^%^j#iaÈrï9el^^^ est &rite aankm 

:. 2.. L.Hii^ dfb tàottâiéiii ^iinsédraiBJit^iJbnifi Farméc^de Ifeni^rlV; , i i iJ 

3. Nî UEt oile, ni les autre s auteurs ne parlent de cette jjroçlamation, 

4. Corneio dit 6 onces. 

' 5.€athérii« ^^$^'=*to^"ae^Hfen^î'k Balafré, diic de Gûise, Àait 
<!omtesse d'Eû'.i^ir* riidàrât^'êP^^i^ié, Ieft'ï6î3, et fltt inhumée près de son 
ttiari dftns le^itfur'^e^'Hfiïijeifè^u' îotti^ d'Eu, dont «s ëtâfentiôs fônr 
dateurs. 

6. Hehrî iV'^'mt^éêtàhi^rttMif^ét K^hesse de Cuise, celle-ci' étant 
fille de François de Clèves, duc de Nevers, et de Marguerite de Bourbpn- 
Vendôme, sœur d'Antoine de ^8^fflSoW/^%e Natant. y .• ' . 



qu'il lui faisait tcirt des reywus de la vfUe .maritime d'Eu^ 
près de Dieppe, appartenaot à cette princes^ et dpm il s'était 
emparé lors de sa dernière campagne de Nonnaudie^ Tous Jeç 
ânes et les mulets ayant été mangés, la viande dq cheval était exces- 
sivement chère. On estimait à deux mille le nombre, des chevaux 
déjà consommés, et à millç. celui, des ânes et des mulets. Le menu 
peuple se nourrissait 4e chiens, de chats, de souris,, de feuilles dç 
vigne et de toutes sortes d'herbes, non malfaisantes, qni croissent 
à l'intérieur de la ville, ou au dehors dans les foasés.et aiUeurs ; 
9.}^^n} au^^léguws dps Ji^rdij^,Js,é5?^qtj,h9çs jje ju-ix. Legpr- 

?e.i;nwes,il[n>Yait,pa3.ét4)Çia^3^g^ un^,^^Jç 

%?#«> de .pain,' èi,,q,u^l%3Pi|Aî^eiiî,EflQJff omiftll «Ht^i^s^j^fa^ 

Beaucoup de ceux qui ne pojiyj9JjÇîHjSç%3Çpi^%rei««raWer»Wrt 

^sç^, .granf|.nojn|}rfi, tQus..<lps3gi%îJp^. ^^1,^^ cç^n3;qu'ea. -»•<«? 
m^J^^rn^ faitj)^ e*W«6îg&9^ÇxP^5«H9^S.eî,;Ejpr 
iP#fl»em,plu?[ ^nporç, 3çl9ii\i|(aJijJBiçi,n(}ftn«¥S4qpes-UW,qw 
.çqmptent ;^ ^fWte à la ^fpelJ^jj^Qjjt |ç?i^9Wf^ n'^mm 
plus de lait jet 9pJl<^néh^.^\l4>^^^cfl^f§î^^?g/^^emÂéî^^ 
Les .tpèreV Jft;iuç^?es je s^gnt,^4g^a,^e^tj^gx%Jai;4«.Y*;hç 

pour élever, içu^,spfant|s,j^fa,p9îJi'fe^t)l*u4ft)pfe^ mélanfier 
ayeç| dç,k ;^iîie; Ips xw;l^^,ls,gî|l?flif;f^¥fiyie&iP|U|fe- o*^W»P 

ÀcfttaîwgifixUe,jjpm/le.«,)5^Hilfei8m iiiuà KiBniivcW ■ ■.; ■ •■.•. 
. , Sur Jjçs ^iacga et îdans .les ^^^^ |f^^p^;^)ii.gaEpy^it xjuç 4ef 
;Çh^.Vi<^^i;e? rec^plies de;.la ^g^ej^sg^ çfl9p%j4p,j^g.^V.«'» 4'hçrtx!? 
cuitésjans sel ni autre con diment, et des marmites pleines de maur 
vais bouillon et de chair de cheval, d'âne et de mulet, dont se 
nourrissait le moyen peuplé. Çn^i^^^q^u xpeip.Çj, toujtes cuitas, ies 
peaux de ces animaux. Si quelque malade jiy^jit jl^^spiQ de paii| 
blanc, on'n'«iLpcmvdittroaiKlr,!<n»-faietidi»kiirrMiatt -le piyèr un 



j-JSL 



, , ï. Le rjoi 4a Ni^yaiTîÇ prit la yiljj^^d^u.p jsiy^mjyreyrf % Quelques jours 
plus tard, cette ville ouvrit ses^p^rt^ à,Mi^^i^ç^.^î yji^jpuriMi ayant 4e 
marcher/sur. Dieppe, Mais Hçi^,,iy|^s\çfli>r|^fWa!^e,^,i^5^etu ^après la 
bataille d'Arqués, 
a. Corncio dit i3ooo, Seloixil^ 4»utew:fr ^^^J^ft^-^'^*^*** laooa à 



.''1 ,."^' "^ ^. -' ,' y. » 
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3. On les appelait les chmid^a^à^fyp^^ff^^^^, ^r^i^^yj » t,-. 
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éxm la livre. Le foetiive, qui servait auparavant à la nourriture 
ordinaire des pexevre» et ne valait que quatre ou cinq sols la livre, 
ce qui équivaut à huit ou dix baïoques, se vendait alors trois 
écuB au soleil * ; kf <6ufs coûtaient chacun dix à dou2e sols (le sol 
vaut. deux baïoques et Técu au soleil soixante sols). La mesure de 
blé se payait cent vingt écus et souvent plus, ainsi que f^ai déjà 
eu l'occasion de le dire, et tomes les denrées étaient à proportion. 
J'ai vu moi-même, dans les rues, des pauvres qui mangeaient des 
ciûeû» tout crus, faute de bois pour les faire cuire. D'autres se 
nourrissaient 4es intestins d'animaux ramassés dans les ordures, 
oh boA âa^^e^Wè^^èiïM&mVédûkfitti^pc^â^i (Défraie 

conté, en bonne (Wïiipaghie/i^uelddftyitiné'jfyfeC^.feri 
mièe^jair tës)|>ev«e$,q€»VJava(tI^fÉn^ dti l|]^n liiit^^èeriiénts 
hnrpésiiCc ^mp^Afid^Aofdl pA^ eM^atiVai^ ^r¥|^^ai^, àptëi 
eiipiriencôJ ^ÙLiû-^^m^^cmà^^m^é^moféti^éitôt Bôrf^t^j^âtfi 
fcabte.a.jCeÉriif^wiiltâipg«^di-dyàMè, tfîl nîétkî* attes^é^^p^ céûS 
cpâspaàamitroAf^ iteif it^ ^é^^tfi«^ôk .' ' Pierre» î^ttidà , -qiri^ ^ 
écrit en français, sur ce siège, unehisïëîit^à'felitilélkifàîfeiW^rftê 
9Kiqitts42^^BPÈiitsiqtîê#FÉd^, ^éfestire qù^iMui a ^ Àffitké 
pae-u«çtésiaç« ^Vftg«^fcu*gdlftfefc tûfàtkk avaient été -ttiéi^ 
gé«fc^ncna^nv«m^fptfPP,lqô^u*U*aSI'^ 

1 ih ih'é^^^^ f^^^iJtmmMi^^il^^sPp^^^^i^pi'Xàtsi aè-dessiid delîttu^ éteh 

successeurs de ce prince jusqu'à Henri IV. Un édit d'Henri III, du niois de 
^té^bré ' Ï5^, fe%^i#p?iï^ 'Wki\^ parVsis. ' i'à ' yàieur ^iîitfins^ue ^e 

d«t8 «iwfi;n«toPq»îf^f5>gf.JW,f làiëéi^^ 
^çrN»lfttt>bff^i38iF9Tlei>d&riisxrpfiidila[^ ^ • < i^ i> ^^ ^b 

loue rirlvfintion, Il ajoute'que.cela dura oeu, parce que ce pain catisa la mort 

3. Discours bref et véritable des choses 4>lus notables afH^èês^du àiégé 
m émorable d e la ren o mmée vill e de Paris et défense d^cette far ifionsëP-' 
gmur le éMC ^'^C'biiwtoursvôoatre lerèl^d^Nitvahre, pài* Pierre Cdrtieîo^ 
Ugi^ur» imprtiK06iàbBam'bfaBai6Miliàt enoTÔ^c^ Il eat :bdn cfô et idûVeaS^ <)tid> 

Corneio était Espagnol. .o^rifii ^ i- •' '^ ' i <- ^ 

.14^ QnipcMut lir^tif/^lireaaoBicie «i(is^y)iffou\^dr ttOiCt é^^^b'^a^ Mqûel 
i^femme piraft fâaDtrBiD&iiat'lpluKiL('£|0iie> d»t& son fôti'riaàl db Aetiri^ 
IV, raconte la fameuse histoire de la mère q<lla<(tait salé et %iangè ^»deut^ 
eafiu^t^jDi(9cffrd%éc^iiBtoiiflns)icftlate<^^ dé^Ft^iH^^^tt^i- 

bviéHj «liftiJ à l!C^le^oaiii]liqu0lèéckif»|u^ttlft, n^attgèttnt tfûiS' 6A<%iiKd| \MP 
à rhôtel de Palaiseabuèt dbiatièct'hôtA âëi^4mt4>éhSé< ^^-' u' i^^n arili ^ -( 



le siège idfô Jérusalem. Pour moi, qui. ne le «ai^ qUc pont ravoir 
eBtesidu. dire assez souvent^ je n'osei^is affkvtom un fait ausgi 
cruel dont la connaissance ç^:taine n'est point parvenue à la 
cour du légat, où arrivaient cependant cbaq«ie four dea nour 
velles très-sûres des incidents du siège. Georges Critton*, qui a 
composé un discours en ktin sur les mêmes événements, ré&itt 
l'assertion de ceux qui ont avancé ou cru une pareille mons^ 
truosité. 

Le bois ne faisait pas moiiaa défaut que le reste, et Ton to 
réduit à briser Ips tables, les lijis^ les .chakies^ les bancs et même 
^.?pi.^y|n d^ tP^iff^ dç*$9«b«fiÇfrr«fc^**ttTBW 9U%hss^ bmà de 
l^iv^i^ f4P^^jE^,odan^ ifSbm^S©gmi^teyfc5#rf>abdoonéfâ 

:,.fA>^, jié^^.Jtf ,fl^plç^.a^9SiBlas^r,tQroR5>.^«)1^<Mt «teiMfflirid^ 

^iijwi ,tiQîwnfi,;4'9?n,,cbll^M3qî^ ko«felbFjî^8çqi?trJ«r:;y.;:0Ymi 
fi^ft jéfey^iff^ sMî)M^e|^^/d(|iS%:P^j)Vigrf^ 

SO^lîJ[^ge^s§î^ti^^^$^p^§^:^©fl^îÔ^Jîl^i|f«^^ 

àlAi}^m^n4§i P^ ^>^tw «(4^{feÇïiÀi^'-4plVldll|i p90B^sà inttireiffij 
y^^fï^^^a;^i^ ^ef&^v^ m : ¥i^çfiiiqii*yte{d,QQl^dteifi»Vitie.ix>(iVa$^ 
pl u s r és i ste r -à^ja-liaminey se sauvaient la nuit en escaladan t Jes 
imù-aillas,Mi <st à-reriiarq^aeir'îque"lteS'^TWiftïf*É§^^ 
dîè^ lé'î)afeî;s' tiieùf dit (^^ "M^rm "ft^ils que ïes 

de ce qu'ils démolirent leS)i)^ÏGiiit Mto|neiitebdel<çeiiflei]^ëilr,'ainèS> 
qmptosijtemgs'bcrcteauî ded^jUtâtm.^^q^Éfihi^m ^èiîaâîeiltlé'feoïs, 

d^é'^ir'pè^its-ttàééat^^^^ 

^éiïimW chargées décès p^]/^ jy;pt§f|fi^'^f^^^ Uîiyq W 

(âçi(;>rgfft.CrJt^osi^^n^l^U8;nou&J*àTQi»liA était jwô^i 

fesseur de grec au Collège de France. ^o^^Bq?3 i ^o , ) 

; ^|C^ Qti#te^> qui . ne fut démoli eqiM (SittiacD>oÎ8l%\ffl%iiét*k '^îtti^ non 
\mj^ ^liM<Vm^^ 4«i>IàeQgcbâto^'^)d«uÉqf'attde9aÉarifcxé| tleiRourrcf^ donij 
l«.>9i%^ Bc^pgi|§ 8#<^unf4»Slft9 3iûm bI ab aiîolairl OôUâmfîl ;.. j - -■ . ," ' 

-:3».Ler;^?^id4t,c( Nefnourao»;^ix»ur'£cfètt aiàaroifrâor^cj^gi^phtque/ puls^ 
^l<^^/:^m^ï^S^i^fuSi^}V^ p(Wli«ujbwi«bWàt»jfJlÈriiflo49ÏétÉ3ent k»gâi d«nsî 
le palais neuf du duc (t^J^^^râ^^xste (to^^pétm db HeiimeiBlj '} oi> r .<;(>'>'• i: 
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Les maladif venaient encore augmenter toutes ces misères; la 
plupart des pauvres avaient les jambes enflées et beaucoup étaient 
atteints d'hydropisie qui, à mon avis, était produite par la bouil- 
lie de son d'avoine, les eaux qu'on buvait, les herbes et tous ces 
mauvais aliments que Testomac ne pouvait digérer, ni le foie 
réduire en sang ; tout l'organisme s'en trouvait afiecté et il eit ré- 
54^1tait un mauvais air et de Peau dans le ventre et dans les jambes, 
après quoi les gens devenaient jaunes et mouraie;nt. Nous 
étions presque tous d'une maigreur efifrayante et comme réduits 
à l'état de mqmies, de sprte que l'on pouvait dire, avec le Dante, 

JM^ÇW9B^34i»^4fcv«»^'^g^ «^ rçndiï.j«W 

^cQ^4çfn4fi? *aà>i'8ÇBfiP% Ç^ ,4sm^9ns , récoq^c^riai^t ,ip^fr 
^eïipeçi^t3|s.j|Sjî£lQjiîJ^^rçftV3^ gu^pd ;ua,'içéd|ç§teuf , ^ 

'^yÂ ^t;4fifQffif^'^e^-4#^t^s et que Iç^^egpujs grqiglf 
m¥^ Pl^9l ÇKft W^m^'WBf^' N4aniïiQ^n^ sa cop^ian^ç 

m «^^^ mWè&J^m^'^ liiH^vérance ^, de ^^ ga^npe 

Le duc de Nemours a fait ^gjiJpçjeigtheajUçoupjçpçaçba^ 

Jen^nj: ^i^efegir^^^^^çj-aftçfe^Sr^liïl^ :4^^1*/ ^^yf9<^? .4)"^ - 
sçcoui^ pr-Qi^f îMPr^^^ ng Sj'^ljfft^îinassei^t p^^ .au. M^Q^f 

imm^} ^^la^ih^ï^à^^^^m^^^^ 4^^ leur j^.^ 

^afl^lepr^résg^E^PQg-^y^^^^hd'Espagrie 4o|| e^r^ai^ 
rpn^rci^é^poi^ s^j^jigi^flç^^^iç^jgngjuragements; et^^çtre tp^ 

actes. Sa présence, son saint ministère et sa haute dignité ont 
puîssammenTservret aidé à la cause de Dieu et îTs ont sauve là 

dans unecxtrême'dëtreèse 




Parmi les processions, il y en ^iit Une qui fut surtout ireimar- 
4|ua]3le. EUe §iàt&^mfmM^ài^îfifms&d^^ filles ^gasçoi^s^ âgés 
de^ept ans arr f^fi99, au noiiibpe «iie^ phkiems naille, qtrtf v^s de 






.PAR HENRI tV. 81 

toile grossière et pieds nus, allèrent de la grande paroisse des 

Saints-Innocents jusqu'à celle de Sainte-Geneviève, où, leurs 

prières achevées, ils se mirent tous ensemble à crier « miséricorde »: 

' nul doute que ces voix virginales n'arrivassent jusqu'au ciel. 

Malgré la grande rareté des vivres, il estcertain que les boutîqutt 
des rôtisseurs ne furent jamais dépourvues de lapins, de poules, de 
chapons, de coqs d'Inde, de pigeons, de petits cochons de lait et de 
chair de vache, mais il est vrai aussi que tout cela coûtait très-cher. 

Au risque de me répéter, ie dirai encore quels prix élevés attei- 



■ 0.txe excessive cherté nï^nfthd4 éfe^"l^ë"-ii^'î"-'l*époque delà 
matuTitédâs blés*, les paySfi^'ëf E'^'plàS-'ig^dc'^pàTtîe deis men- 
diants n'avaient pas ■qniné'ii'VrUèi'^CÎ'M'^arâli^fon du Navar- 
tais, pour se t-edrer dans dè^fiajre'ïïôF^^ ^'PiérK; où la cherté 
ne se faisait pas sentir, ■iI"^''àbs61unïent''éeïTaiti' Qu'ils seraient 
tous morts de feim^^. Anraî' V'NàVàrtâi^ï^febrinaissant" la fautC 



I. LoruW]ied«» EtaU de |^;gUf«.4uraît, ^vql}i,à|i;q^^ époque k p«u |>rfe* 

6 hectolitres, et le staio i5o litres. Voir au,Gi4<t de.ua:ii^ureB, si diSé? 
rentes selon les pays et les époque», la note 6, page 1 5T' ''' " 
i.Page6g-7o. ■ ■" --' ^' ■ ' - ,f .--■.■■. j^.v.'J 

«mi twait son nom du p«pe Jolff-n,..:jl ytt imt. jtK .«nWier non plo» -qw 
l'écu, dont Pigafetta parle ai aouT ent, e st l'écu pon tifical t^u i contenait lo jule» 
et repr^ntéralt à peu près 5 fr, 5o de notre monnaie actuelle. 
4- Le 24 juillet, Henri IV, touché dé ctoinpàiddiï^? teiwhuïrances de- ces 
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qu'il avait comtnise, ne vôulnt plus accorder de laissei^ptsser à 
persoune, espérant ainsi augmenter la détresse de Paria et le con- 
traindre à céder, ou tout au moins provoquer par là quelque 
grave sédition parmi le peuple. Mais, peu après, pour en tirer de 
l'argent, on fit trafic des passe-ports et quiconque payait bien 
était sûr d^en obtenir. 

A ce moment Tabbaye de Saint«<jermain fut obligée de se rendre 
faute de vivres ^ Elle était assez forte, et le capitaine Marc- Antoine, 
de Modène, qui la gardait avec cinquante soldats, avait résisté 
jusqu^là aux assauts, ainsi qu^aux prières et aux menaces du 
«hanéthflil d'At»ii]kO)aii]jqii^ild<ictxp^t^ 

lÉi'a^aiffinité èanû^hnoéindiquef ipendainÊdbroisjoiiits entiers^ bii^-ilai^ 
soldats et ksiieligiesâ nîes^eixtrqMkcr tàme nxrartittir&queËhoibe 
dir t^ardin. IhïËà. JEilod ûesj âigmouix^ au moyen des cloches M 




ment, et sorti t^yec.j?xi3ws e^iw^geç». Tous les faubourg si^îtrou- 

vèrent ainsi entiàrement abto^nnésuet au pouvoir dé nos ad-» 
versatres ^•■-^1 * ^i-» /i ,i!t < n >i" t^-'it) ^^ •■ . /i * 

Sur ces entrefaites, Louis de Mantoue, duc de Nevers *, oncle 
i^rMqn. rAltew^r JIçb^i4?> ^^iS^ki 4jÇoM3M9iie % s^e rendît au camp du 
Foide Navarmt^ ^vec. le& gentilsliommes de sa. suite et environ 
deux tems chevaux ^^réls des gamcson» qu'il occupait. 
', Ce seigneur êtâîtrefetié ibnktéjnfcè iiîdécis'et paraissant ert quel- 

quç sorte neutf53 ^F?i ^'- ?H^P¥^f^ ^^^'^P/ Pl^^^^ P^"^ savoir Iccjue^ 
<te!^4ett?;parji^.U ^s^t^f^rt^.Xpç^q^ P^nnenii s?appror 

chait de plus en plus de Paris et qu'il crut la prise dexette ville 
iiritïiinente, & st^èéciâ^ atefsrj^iDûrl^Navarrais. 

lil&lhï^^it, pifttAt ^iT^fnAt^id^tPciaQmdt sortirde la ville, consvdtaiu^ 
di <}é1a plucdl sfmib6W4XisàPiqtst^bi^i^T\idisa^ cet 8cte de bonté Teoipôdut 

probablement de>>|>jrendii^ Pan»>' qui ^étalt à- la dernière extrémité lorsqtie 
l'arrivée du duc de Parme le força à lever le si^. Pigafetta, qui se contre^ 
dit ici UA peu (tdiri^a^5t)(tgiiBtBrIbiin^aégèrcmait sur œ fait^ tcnsi à>la 
lôYiaitge du BéttiMisi^'^'i iji m:. .;>,i^ . / 'jb , , f 

-ir C'était \t T^^Mkft, >^n%î^ qvfow'paitiic lire dans r € Histoire dé 
fahèàye royalékleiSvifa^enhain detBrti^ ji par Dom Jacxiues Bouillait 
(^m; 1724)* f'Q VI \:n'AV[^ m \ v\ \' -r .-j' 

1. ÏLouisdeÔoftkaeae^ductàeiNevbrsy^trdinèmeâls de Fréd^ic li, du» 
del^Qtoue. Voip'Sttflcei persotma^ianote i> p« 29^ 

3. Vincent I"', fils de Guillaume <l^, frère Am duc de Never% avait pris- 
pdbst0Étoti.4tt tî9nil^>dU(»l^e Mœnpi^iàikii^rt de soa père, artn?éè«n tb%j. 
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Peu après ces événements, le Conseil de la ville de Paris, qui 
se compose du prévôt des marchands et des échevins, reçut du 
duc de Parme une lettre par laquelle ce dernier exhortait le peuple 
à patienter encore un peu/ affirmant que bientôt il viendrait en 
personne le secourir avec des vivres et une armée nombreuse et 
éprouvée. Il disait encore qu'il avait déjà mis en route les fieintas^ 
^sins du régiment italien du colonel Camillo Capisucchi, le régi- 
ment espagnol des Alborotados (ce qui veut dire: mutins^), le 
nouveau régiment du comte de Ck>lalte, la cavalerie wallonne 4t 
celle du duc de Lorraine, commandée par le comte de ChsMgnjyi 
frôrs rde la i^ine^ veuve du/réliHen|ri llli^ ;; det sorte que Sb du0^ 
Mayenne, avec les troupes ^ifrançaiises queilttiiaiment améiiiiiées fe 
seigneur de la Cbâtre^^ Id ooiand Sâdm-Baiat^>ijle masquiside 
Maignelay ^ le seigneur de Bak^ny^ at leduc d^Atmiale^) setroib- 

— . 1 j I , ' 1 1 ! . — rr — 1 ; !■* — > i l ' i/. / y , ^i ' — i ;' *, 

i.Ce régiment s'était mutiné en Flandre au commencement de cette 

année 1 590. {Chronologie novendire de Càyet. j - - j 

i. Hettri de Lorraine, comt^ dè-^Oluâigny, ^te' 'M Nléofas de Lûrvakie, 

comte de Vaudémont et preittter dac de^ Méoccsur^ était^par coBfiéquemt te 

frère de Louise de Lorraine, veuve de Henri III, roi de France, morte à Mpur 

lins en i6oi. 

3. Voir, sur ce personnage, la note 2, p. 47. 

4. Antoine de Saint-Paul, èbnuti sotis le tibrt* dé 't9:^Xâ\nt iS^aint-Pautj 
étfiât d^une naissance obscure) et 'éokflati de» fortuné pU se &t déclarer <u>itt}S 
de Réthelots par cri public,. ei(ittV«fiiiM' 5^'^n^ d^nat^jDni.di; pape^ I)lQnftip$ 
maréchal de France par Maye^^çifi, wi,4593^ \\ fu.t, comme Lia Châtre, i'un 
des c^uatre maréchaux de la Lî^fié. Ce "fut lyi qui, en 1690, amena le 
légat Caetano de Bourgogne à Haris. Il rut tué par le jeune duc de Guîsé^ 
neveu de Mayenne, le 25 avAl 'i5^, -^vkftt ta ^nde église Saint-^Pie^rfé 
à Jtfiimô. (L*Etoile.) jv ■\. . -' : .'1 - -.-' itj 

5. Florimond de Halluin-Piçûn^, |:^i>ar<q^^4(eMçi;gp3^la}jg M était, e^a i-5^| 
gouverneur pour la Ligue de la ville de la Fère et il avait formé le projet 
de la rendre au roi ; mais le duc "de "Mayenne èh" ayànfëléTnformé, y envoya 
Colas, yice-sétiéchal de MontéHmast-jetflklutm&fttxle^see gardes. Cedertfiep; 
suivi de huit capitaines et auti)ejt.gfiiis< •déttrsDm^Sy.tieQflontca dana la^ r«ie \% 
marquis de Maignday qui revenait de Téglise^ et^ sans explication, il s& iet^ 
sur lui et Tassassina. (L'Etoile.) > :\ 

6. Jean de Montluc, seigneur do Balagny, fils ni^nnel du fameux diplOf 
mate Jean de Montluc, évéque de Valence, qui le légitima' en 1 567> -suivîl 
Henri IH en Pologne et à son^ retour en* France s'attacha au duc d*Alen- 
çoa, qui loi fit obtenir le go^yemeatent de^ .Oaootbcal.' tJl entra eiimîici 
dans la Ligue et fut ramené plus tard au parti d'Henri IV par l'influence de 
sa femme, sceur de Bussy d^Aoïbcise. H- obtint en 1694 ^ bâton de max;é- 
chal de France, épousa en secondes noces^ en -iSgô, Diane d'Estrées, sopiAt 
de la fameuse GabrieHe, et mourut en tôoS. 

7. Charles de Lorraine, duc.d'Aatoàk,igrmld ;iiseikfiuii>d»iFfaace, re£\i$.4§| 
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vait à Meaux à la tête d'environ 4ix mille £sintassias et deux mille 
cavaliers. Il ajoutait qu'en présence 4e toutes ces foroçs, sans 
compter celles qu'il n'énumérait pas, les Parisiens ne devaient 
pas douter d'être ptoraptement secoures, d'autant plus quUl 
amenait avec lui de grandes quantités de^rains.et d'autres vivres. 
Ce qui était étrange, c'était l'incrédulité des Politiques, des 
royalistes de Paris et d'autres encore, qui ne pouvaient se résoudre 
à croire à la réunion de ces troupes et encore moins à Tarfivée du 
duc de Panne en personne; ils traitaient ces nouvelles de sor- 

n^t^ e^4'e»sgérflt«)J}PH. M'^i?-P§ttxfflaK%» ^.ï^^^?,^!^ ^^^?}^ 

^nemi^r^àif^^et^-^S^s.f^dfî^s.ji^^ dfls ^rçf^igjÇff 

pacnts cirtain^iffe e<)mf>lm^^^îî§i:ftj^quj S;'#ftiitr^s;^Jijs^ 
ûa^apjml aiQsi^^^^.^d^■^Wsm^ 4f^it 44j|ji,^pfi^ 
à ;ia tête^deucBxib^iii^-dfc^^itfilTiy^.^ q^'iljççjit^pijsé ,^ 

Guise;, piui? àriSftfq9PM^fqîifc|^i#tt)iy3f*fe'K/^^ ftV4.4^.te.I#Ç9Çt 
yîhgt+dcux'aoôhfiq jL inomom ol aulq :•:; - j: ^jp r:, OMr^i 

j Oa sut.'égalinetoUiqviei^pttoîÛ^il^M^îît é^4 r^ji^ mi ^X^^.^ 
Meanxiahpeoob^Ufp^adîl<«)®^J5siilfeiqW.iJjv 

de favoriser lîscf^tî!^p4^^^c^^è^iSi^^3^^ M 

placée jSurlantâHô'idlUi&liijpriot^eiili^^i^R^, pnr^t^i 4e:>.,çeligion 
cathcdiqfue, ^qsl3QtiqUQjft<^îg»iiit^ m[ci^,i ppji^x>|3îqni^r55ç/#u}^- 
tab^ :ii étak ilwii^mft^rôwte3A)i^s§çref tf^Uj^ se^^Jpr^,^ pf 
jusqu^à sa v^^s^em^à^w s%ijite,^usev s^nsppur-oçlajaspijç^ 
kiœpqisdrir .Gtiminfi^&rpm^^^mffi^^^ oi cl^t^u^^ aiujsi.qjff 
qufilquris-ujliS kiX^(|!^É^SiiMtlt^^iqu%[l'QW^m.yq^lait^ J^ fairj^.croir^ 
•tttsqu'aiota JftJSiyjarfjiahi nsYmo^^zi^m è^ 1^ v^r^i^^ 4u /l^jç^^ 
Passas, axis^bi\éh^%t^^&^^t^^pfm^ tr^rn}4^\^^'^^p^ 
ces nouvelles, car il voyait bien qu'il ne pouvait s'emparer d^ jParif 
nî; ptar la forcf, mj^fid^^j'&^m^^i^t^ijB^^ h rus^. ^[^qppnaissant 
donc le danger qUhlfi xçm^mk/^^:f<^v^nt tout faire ppur le qpp,* 



^■■ -~ j 



Seiae, en sa qualité ^*^dent ligueur, le cçmpiandement de Paris en 1 589. 
ïl fut battu avec Mayenne à Arques et à Ivry. Plus tard, chassé par les limi- 
tants d'Amiens^^.don; il éfait le gpuyerneur, il traita avec les Espagnols qu'il 
appela en Picardie. Le Parlement le déclara/ pour ce fait, criminel de lèse- 
majesté et il fut écartçlé en. effigie," Iç 6 juillet 1595, sur la place de Grève. 
Il mourut à Bvig^^ljc^cni^3j,^j^^^^ V, 



|urer, il écrivit à ces mêiiîes ptéhts iuxcjircls, peu auparavant *, 
il n'avait pas voulu permettre d'aller trouver le duc de Mayenne, 
les priant maintenant de sè rendre pçès de ce général, et leur 
envoyant, à cet effet, par le seigneur d'Andelot^, qui était toujours 
^rîsbnnîer sur parole, des S2euf<x>nduits ausJsi larges que possible 
et, en même tiemps, carte Manche (comme on dit} pour rétablir la 
concorde et traiter de la paix, la qtiestîon de religion étant cepcni 
dant toujours réiservée. - ' 

' Le cardinal de Gondi,^ I^ÉrdheVêque de Lyon et le président 
Vêtus ', suivis d'autres persotfinôges,^ éé'rendii^eftt^nc près du roi 
^^'Mî^kë; ^^lèSs^ attéliaaftiferf^»^§t dfPl^if^M; -^att^ îîtfttei 
'Aësj'pilàh iaë^ là^^i'éMë^ftî»e?^fet;2ë^^è#ff«fe-Ô^^Éf^ntts Wttr-Iutî 
tèlriHtttiê^effir'îéiui- VéyagePj«9ti^8n#J*i«l«M'<te dlicJîde; Mayenne; 
aVéif ï)l!eînè p^Uvéîpî^iimif êéffiaSré^k^xQlMâfeieeite atntjçssadè 
fiit -âàtis^ WÎiKiltàti L^ttké^^tiénii^l^k^'mii^é^xx Navarmis 
qtfë^^ dtlc'aé^Mëyêhhe4'afMïiéfeii^Idè>l«ii(^piéndre iq^i'il-^tmi 
itc^'Ûiâl^'qtPiF^iit ^u^m^ïé^fel#euâés^»4l^il Mi»4e:daede 
Parme et que ce n'était plus le moment de parler -dc^ pàiîc; Ce 
pâ^ retbù^âa-^h^ifè'aU^fâir^^il^.tlqiidi^é^^^ qiikta 

pltfil Eteèfôtt fcôtê,^fe 'da¥âiriâl<2aë®(ai^iieqiad^tf ^don^château^dè 
î<P<Wsy'ôti^^j^'lW^i'èfeitentfii%^^nfl[|^«(^'*aftt ijartnâfisi^vip/ det^^ots 
tièîK al-mée' ^uë^céneée'VàÉ^^? «piq^b^^J«R«iirai«' bien idik 
ttilllé- botriinés^rii^é^ 'dë^j^ôb^^P QW^mi^ ^mi^^ ide cuinrsœsi 
^^'-"Vk ^Navkrt^ié' ^i^H^Bien ^^éP^iPlabïalteitLr^â^ncer Jt l'espcfiç 
de"p!rtndrè^Pari^^àltéiï^lte ^W!tMgei5lîi:^Upcbïltpcpit«nf.r6tiiœ> 
fl éëtit^'^ni^'^a)%eî^, ttlë^&^càit^limmQmn^igâàk Json armée; 
frùi^ée'^dè ^U'éipôir é^^%M^^àê^ WàPk^cpw'jàt^k a*ettriqknr| 
Dié'{iMs, et>dà^''nàë cld^}hÊrî]aâôi«n^,u^QeME»mé6 tmpqwin 
atiiSi^ de ' Vivirés et 'stfrtèW^'Hô^A^tî^il*;^1a't-|ilflii^rf des-ho|niny^ 
ékiiidtk ^ik-è^tie- Aixë, tians^^ftelMîiéîsp ttîi^h«peiûi«l ni souticoé, 
iWal kttriéé^ iavèd âe& dW^vàft*qfiàîgôé*y ^tnai^/id^wrés «rsonfe 
ïïdhïaîfe. '■'*' ,'^'^ ■'■■-^ qt)n ITup noid m;vov II TCO ^ ^ ' r, _,-) 
^^^€és tnfàlheiireux li'â^aiêfit^fpa^Wmrilresliflèyeœ pouf soulager 

leur rtiisèréiet se- procùrôr^fttèîqfâe^kîgôttt^iqaief dp ^wçndm secrète^^ 

"^ " — ~ - , — 

1. A Pentrevue <Je rabbaye, âe'l^int-XniciiheKiè^-Chàitip^^^ les détaîb 
de cette çntrevue à la page 74. ,. 

2. Oïl peut relire, p. 60, ce ^ue riautèur ràcôhtp des agissements d'Andelot. 
3v Jean Vétus^ dévoué aux princes de Lorraine.' fUt^chdïsî en 16^9 par le 

duc de Mayenne pour foire piL^iit'dxx.dàn^Êifû'c^^^^ royaume. Il 

tomba dans une telle obscurité à'^fés'là^'chîit^M^^i-'tiîétie, qVoiï igtiorè 
xn£me l'époque de sa mort. 
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ment aux assiégés un peu de viande et des passe-ports qu'ils obte- 
naient facilement. Malgré cela le Navarrais maintenait tous ses 
gens dans leurs positions de siège et rien de sa part ne semblait 
faire prévoir un changement, ce qui donnait matière à grandes 
conversations parmi les assiégés, car il leur semblait impossible 
quMl pût attendre ainsi l'armée catholique, avec toutes ses troupes 
éparpillées çàet là sur les deux rives de la Seine, sans les rassembla 
et les réunir pour combattre Pennemi, comme l'indiquaient les 
plus simples règles militaires et comme lui-même, selon les bruits 
qui couraient, s'était vanté de vouloir le faire. 
- Oh était surtout généWlettieiit -étdriné quSl ^tardât tant à partir, 
alors qu'il avait la ceftitilde complète que le duc de Patmô était à 
Meaux avec la plue grande partie êt'sti troupes: 

Mais l'on sut après qu'il s'était trt>tnpé dans 4es prévisions, 
lorsqu'il croyait avoh^ assez de' ffeité^'^pour eontitatier le siège de 
Paris et en ttlôtti'e tetnps tenir 'têt'éWi'enftemi. 'Et tt^lMenajÂ 
(Ju*il était contraint dé prendre une'tiéélsion, il hésitait parce qu'il 
savait combien Tune' et Vûnttt ilétti éhtreprises 'étaient difficiles, 
pleines de pérfte et leur téùsslte'dîiitèttse; et ilh^était pas facile 
de choisir la itteHleatC, tcKite^ deûx^étâht mauvaises. Car ill allait 
en avant, aveè tdutè sôïi iartnée, s'dpjjôser à l'ennemi, la ville dé 
Paris se trouvait délivrée et il perdait àînsî tout le bénéfice du temps 
passé et des peines prises pour la réduire à l'extrémité, parc^ qu'il 
n'était pas douteux qu'elle seraijt alors ravitaillée immédiate- 
ment. Si, au contraire,' il restait, en maintenant «es troupes divi- 
sées et répandues sur les ri^i^e^^dd-Hevi^ et éloignées les unes des 
autres, il esf^fcértaih quti PartlAéé taffiblique pouvait en toute 
sûreté s'approcher dé la place et y faire entrer des vivres. Si, d'un 
^utre.côté, il jlais^it une partie de spn année pour garder le blo- 
cus, et qu'il menât Pautre affronter l'ennemi, il se trouvait très- 
inférieur en forces et courait grané' risque de se foire battre. 
Entre tous cçs partis, 'il choisît le moins mauvais, et, levant le 
siège de Paris, il pajrtit avec tçfutes ses troupes à la rencontre de 
Tarmée catholique. 

Celle-ci se composait de beaucoup de capitaines, princes et sei- 
gneurs, tant italiens (Ju^espûgnôb et flamands, comme le prince 
d'Ascoli, le prince de Château-Beltram, le prince de Chimay, le 
marquis de Reiîty, le jcomte de.jBerlaimont, le comte d'Arenberg, 
DonSanche deLeyva, k^gneur Jean-Baptiste de Taxis, autrefois 
ambassadeur^éri^aïicè etitiaimeiliam intendant général deParmée, 
Don Alonzo Idiaquez, Don Antonio de Zuniga, mestre de camp 
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d'un régiment espagnol^ Don Hetro Gaetaao, neveu du légat, dont 
j^ai déjà parlé, le colonel Camillo Capisucchi, romain de nation^ 
le comte Vicenzo Capra, gentilhomme de Vicence, et beaucoup 
d'autres capitaines, seigneurs et chevaliers, les plus braves qui 
eussent jamais porté les armes ^ Peu de jours après, arriva le sei- 
gneur de la Motte^, gouverneur de Gravelines et l'un des plus 
anciens capitaines du roi d'Espagne. Il commandait l'artillerie et 
l'arrière-garde de Tarmée et remplissait les fonctions de mestre 
de camp et de général de Tartillerie. 

Le jour suivant, Varmé^^iUYl^ ^B V*9ft^ ^WP?î/?van;t-g^rdç, je 
corpsde bataille ei; l'arrièn^fg^f^^j^fp^ijipf^eBç^.à çjj^î^er .yer^ J?yîs 
et il 4t^it néoessaire qu'e^^% J^jt^pouf f^Q ce?S^ ï^, *^ff^l Vfi? 
des Parisiens, car ils en çg^yj^èj^ewt^d^iiifjr^j^ 
du duc 4^ Parme à M^u^^fs^tj If irejijiet ;ep. le^^yillf,jL\x seignçur de 
la Motte» ic'est-'àrdijre duj^rjt ?ipç. 1^^ JpiUi^^^pgij^nt Icjsq^uels U 
leur aeq^blait guHls allaipi^t jççjuçj^^e^lai^j av^^es viyreç to^t 
ft^ 4'^x et une, ^mée,{l6ifej^^ jffçsqij^, ^.fe po^es. Ç^ 
qyekjtw jwrs Içur -furent, {^%gli^|f4^ f^sj^fjppi^er que tout Cp 
qu'ils Avaient souffert d^jLi^jtf,C9pfl[jçpc;çj]5^q^ ^^i^ége. . ,' 

Leiduc tfAumale^et Iç^îS^agyR ^,,]^ Ç^fp^ç^mmapdaient 
ravan^gafde; 1^ corps d^,^^t|^Ue%Y^^ ^j%Jç^4ycsde Pa;%^» 






Nous n'avons point à nous occuper de ces seigneurs étrangers dont les 
noms sont cites, comme ici, sans commentaires, par tous lès auteurs qui ortt 
écrit rhistoîre dé cette ê^oqxxéM sUÔîpa'cfelWVèk' qfUéqfeMôtrqliîSi dé Rôn^ 
commandait ks ék0yaui-légefiyi)ufi^e,|id)a:fri diA^uxiiiéttcDle premSeï; apxié 

te duc d« PatmejrtJflL sçcQp4^iwtfq9to€^.5J^r^qïl!cofwik)9fP Poiji Anto^ 
4e ZMniga 4^it ^B^tre 4e xja)flp,.(foJj^ijiel),dii r^çimçj^^ pç^gpol dps Albpro- 
tadQS (mutins), Pietrp Caetano, ^^®X^V^ ^^ -S^A ™pstre de i:amp du i^égiment 
des Napolitains, et Camillo Capiàlict:hi,'îkèW6kiir'c^mi?'lftei autre réghncnt 
îtaHeii: (Chronol: ntïventnte àQ^Cà^éi\' iàèmiréë^}iè iHS^iii de Simon Goih 
'krd^ ete.) . < - ■ ■ "vj l tji iurih^. yiiL\.\ :ïAi'^m . ; 

ai<Valei>fiftPwdi^dft.la>f^t%t,f.^o ruv,- /.. r> o nol 
3. Aleiandre Fanièse,,duc4ej:^armejÇt de Plaisance de iJ5§6 à 1592, était 
fils d'Octave Fârnèse, duc de Parme^ et de Marguerite (^•Autriche, fille natu- 
relle de Charles-Quint. Jl naiqifiirà'^^cîmié vèri* 1^4.5 'it-de^nt l'un des pkrs 
grands généraux du XVI* siècle. Il s'attacha à la fortune dû Philippe il,. r6i 
d'Espagne, aw^uel U rendît dlimousmeo^ :$$rvi$^ * diai^ les Pays-Bas révoltés* 
Davenu duc de Parme par la. mort d^ son père, en i^S6, il, continua à servir 
Philippe U et ne parut jamais dans ses^tatr. Envoyé en France par son mfiître 
pour soutenir la Ligue, il força Henri IV à lever lé'siégede Paris en t5gt>y 
cdut de Rouen en 1592 et pi^H^lusîëui^ autres brilles; JÏiftgny, Cori»eil, eft. 
Bleftsé :iksvaûX Chudsbeq en ^hfinixâ[Qïi^U3^imi8êa*en*Hapi^i«ttviac«u indjs 
de novanbre suivant à Arra3jc4^f^tfl^sfrpir4par9it ^f^tser.une troisi^ine fois 
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eiàt Mayenne; rarrière^gaixle était conduite par le comte de Char 
ligny et le colonel Saintr^Paul. Le duc de Parme en avait ordonné 
ainsi parce que ces seigneurs fi-ançais connaissaient bi^i le pajrs, 
et en même temps par raison militaire, c'est-^à^dire qu^il espérait 
se les attacher en leur accordant cette £siveur, de préférence aux 
siens. On reconnut dans cette manière d^agir la sage prévoyance 
d'un habile capitaine. 

Non-rf^ttlement^ cette armée était admirablement organisée 
dans tout son ensemble, elle se &isait encore remarquer par 
la bonne ins^^tion de. ses jdifTérents corps. EUe était rompue à 
t(»^« Ji$sa»ercip^nd&ia '^vt^tsco^ bietM^ ^disiipUaiBev ' aotite^rcotir^éiàsec: 
etiiiXïdnpdètem^otipéliiisi^ud^d^taiiiè&Bllâ madiines^ îasi3Ài|i!ieiit5c6t: 
ouvriet? néQG^5airâs;nàl:>nmçi xiampagnr&len pays éttiaAgèrv'On^^' 
verrait ,/nsqu!àidesjdxQvpaqt^^^idc3qinariniers et des^ 4)^ ^t' 

pourioiit diceBsn .anumot^ncetteiaiaHée ^ressemblait ii tiné 'ViUe^ 
ambulante.: . jb oid^-^Lj hl-ioio oô lomiT -..i -,. /r n/ c. j'. , /')i^r. 

Le Navarraîs, ayant appris, par ses coureurs, la marcheolta I 
catibQ41(|uès; : fibaeâ8£miiIearLr(lan£^ ^hihede^^taidy^ toutes ^^èes 
ti^pfotpe^.i^^ndu^fiBaiUtoôunidérial v,Mk^pd|ins lies lÊHibom^ eidesii 
vUlAgfis^t^'fistDCfiJIuâoixjciqiIpUé^ snpffançais , ordomtecleireiuka^i' 
VQi^ret^ âasi^ l^hui^rd» :bg^ùp,ziis^oksi leisiégevl^^issatm'etlti^q 
remi^ lcfoifasjde&o£ftu)boUrgs^%bb«^rddiiSanit-G«^^ i 

les villages , excepté la ville de Saint'Denis qui le&ia en son puu- 
voir et suffisamment gardée. . ..h .i 

Ccftte noctvdfe -ferft yèSïye^'irSug^îut apportée par le' capîtaiia^è ^ 
Filippo Crivello de Mont^g^i^a^jffpijf >.>i pa^ jji^ haut/ ^1 ' 
accourut, dès le lever du joui, «Uncjaanr^ oti logeaient ï&Mgùt et 
lesr^élats3,TetSà,oappeÛin#>seyî«Hïis^fpar leur nùta-i ^Allètis', 
alkms, criâit-î^, éèiirâèé^^^ ' ' ' ' " . ]■ "^ 

^ le roi de' ffMtrë ^^c^^f\l^^^ djiç.diM^^iie* V ., 

' ' ' ■ I I I I I I > ■ I I ■ ■ f <^ t II I I III M i H * ( î 

en France; mais ilein$g^t^Jd^©¥ Q^m Mi^M 2 d&»int)Bé aSgt^ âgé dç 
45„afts^Ott de'47rL8S«Y#*^-4'aiî^qii.iS©iftîôatT>5^ revèGi suivaBit sa volûhtê 
d'un, costume ^^T^pi^çjip^ fe| ttwn^ort^îlmtgrande pompe â P^ime^^aùH î 
fut inhumé chez î^c^pqcinfr (^^^^m^viUs^n^pèronologic ttoveiiaite de Gayct* ' 
-- L'Etoile. -. 4^»ç)/rtffi4^ (il j;.d|^rW, c4^ - 1 

1. C'était le 2$ %mçU. ^ueT^/î :i?oix«i^ Nayfcpe fîétait emparé du poœt de (3ia»- 
ren^on pour compa^cer l'i|i[Ye5fisseifeç»tiettof blocus de Pirisy dont le siège 
aumtaloj:s duré,quatï|e^|iîi£^ft^ti;ïfiiqr^uj7$» j 

2. On lit, dans À'^slif^/SJiÇ^k'iPii^latjlogeaifcdans la makom de féviqmà& 
Paris. 
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monter^ ainsi que je Tai déjà dit ^ à cinq mille cavali^s^ parmi ks* 
quels se trouvaient trois mille gentilshommes et six princes, et seize 
ipille fantassins, en y comprenant quelques compagnies d'AUe^ 
mands et pràs de quatre miUe Suisses des anciennes gardes du feu 
rpi\ qui n'avaient pas touché de solde depuis longtemps et aux* 
quels il était dû deux cent mille écus. LVirtillerie se composait de 
douze bonnes pièces de canon. 

Cette armée^ comptait beaucoup de. vailkntsv et Êuneux capi- 
taines^ parmi lesquels le roi de (kvarre se faisait' foort de mériter 
le preçaier mng; .puis ^enaientiaduc d& Nevec&^^les maréchaux 
dscBitptâ )Qt jd'AiairriMTffl^^ikihricQiiiteTdttijyBt'ednc^^i personikage) 
t]ràs4!tcfaevie£0ei^ïeur8Ldfi Ç^êààU£m%ï>(tata\Nq\îc%idôl^tEBai4'i 
laye^^xle k.Gui^he^j;^ce' dean^cqéuit grand^imattre^d^ l'artiUeriaio 
Il y a^aitauB^ie tktc^deMontpslsiçrf^VpsipffisidiEshngy ^d^auir^v 
colûnelsj et ,ça:pkmxmdih ^sHdndBeîdbEnporfBm», imaiSiOhâconideq 
ceux que je viens de nommer se croyait capable de coffimàiidccti> 

^£ai^i:(les^^£Emtâsskis,jilljii^ atirshi^t}ue;>ilèBifiais5efeh et 'ie| Aife^o 
matids qvji • eussent ^des'fâqfîÂëx lahfiÉnteinmiikin^ise^/dansxçvcri 
arsiéf» du itioitt^ jaûe<$e^ sei^aDBtiqofi 4^^1^)^>'^us^ ' 

pas dftlftnces^^paf^quë jdef)iius^ ^lûelqpe tsinpsidé^ ies'¥*|tai^s>v^ 
l'ont tahandonné^ Qoifiînehn'^^tl^^ei^iled^9cloaabux)< bli Tp&st^^^ 

^Lit'^ lu i ^. VU j/jui i\i\} -MijQ'JfiiBB jb jliiv j)l QjqoQXo . ■■■ jri i jlii '. T r oi 
I. Henri III. .3::)biD^ Jn'jmm) r^i? :y i--'^'/ 

k''voyèi;gto-6t#^i^nrtàgb,îi?S*te^^W^^^^ ^^ olb <:) n...^.[.l 
jp VigwyaufidUMî|^t>J^agèiWSl3ntriè^0( DbiQvsl ùl >-À> .imuo^^î: 

en 1623, s'attacha à Henri d^ ^^ ^gçf^uM^èi^^âî ^^.Y^!9i^e.'<^'x 
Coutras. Il devint duc de Bouillon en i5qi par son mariaga avec QharlQtte 

Anaeioi cisii son irere. 

7. R^mçwdeterNooe, dît HraildeF^pp Voyfez;i|)ttgèrifc5Î.i «^ ' - "* '^ 

8. Lé seigneur de. la Botdayi^qétait rfer' fili^ du^ ^t^ëi^tté^i!C4de FotiteiMiy- 
le-Comte auquel Henri. III avait pc<oitfiëîlaqg«^è dut v2èliji[l<^êâr<fjnal éé Bôur- 
bon,' le roi de la Ugue. Ce sèîgnedfc é^dusftj feni+f-îéfi^r-ïeô^, W^ de- 
Rosny, et son mariage fuit céléboéf^aite <lA$^ide s^'A^lèà: ^(I^^ile.) ' ' 

gw Philibert de la Guiche. Volr/Jsaf /tfe<'péips6»nafetf,Jlà ^Iskè 4, p. 4^« 
10. Heùii de Bourbon, doc dé Mbtttpeiâ^/^é'iéll r5^,^¥^^t en 1606, fut 
toujours très-dévoué à Henri IV. Il épousa f*îen#teftiS^€alRëi%e, duchesse de 
Jo)^ae^ dont il a^eutipi'ane âl^i^p^filf xiaarlilôy W tïJ$ti6^ i K^^ton'd^r*- 
léans, frère du roi Louis XIII. (L'Etoile.) ^^^ - 
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être pour n'avoir pa» la peine de la porter, mais aussi le cavalier 
est recouvert d'une armure de toutes pièces, très-lourde, et, la large 
épée à la main, il attend le choc de la lance ennemie; cell&-ci 
Intséc ou perdue, il combat son adversaire à armes égales. 
Quand Farmée est en marche, les Français n'ont pas Thabitude 
de se retrancher dails la campagne; ils se reposent commodément 
dans les villes et les villages, en tenant les chevaux tout sellés et 
en se gardant par des sentinelles nombreuses et resserrées, qu'ils 
placent dans les endroits convenables. 

Q.uant à l!arr0^catboUqw^.eUf>c}Qflflptait, aipsi q^f je J'ai déjà 
dil^beancoup <te;ii'rftn9ais,j.^tt$ te^ lordresduduc de M^y^^ne, 
et^estroupcft^tjP^ngèrje^j-itf'es^jHiiïîç espagnoles, italienne?^ alle- 
mandes, v^rallonnes, flamande^y iriiinâ^es^t lorr^ines^ comman- 
dées par le dwc deiBarm^ Oesé^r^ngetP^ormaient un total d'enviîon 
vingt mille tomns^^Ttafllt ^a^Uerg, que fantassins.* La^ cayalerie 
était eitxùé&à^kfmtm^Usiç^i «t cja»açjune deses comp^g^es avait 
iwurcertaiji HM^trô^de.^esbftrq^^^Pà^ à cheval qui sont d'ui>e 31 
grande utilité dans le combat. On les appelle en France 4es cara- 
biniiers* Ils «lïwolwUt rw ^rertjpe,^ Wi>peu en avant de l'escadron 
disposé en bataiiJfl^eijpwMteiRl Jî§(4^> ils escarmouchent wr les 

Les giénéi»$i$iiimims^émmtM iF^s-vailtent duc de Mayen^eI, 
te duc d'Auj^fiatet s^n.ca^w^^ |a^p©§fi^gnel^• de la Châtre, très- 
estimé pourrflcwî CQktirag?f(Ç^/sa.prj^f§ce; le colonel Saint-Paul, 
gouverneur^ipQ«tte«iftisQn>iteTQuifi^ de 1^ Brie et deU^Chs^v^ 
.pagne, jKrasMoaei taqtif efl:promfitjiiilT§géf:utiQn; le ch^v^ier d'An- 
xostkij frère duxi)iic;^.çoott3(]^ndMt>g#w^l 4^ Tinfi^terie de France; 
le comte d^iGk^^BW^^^'^ 4'a«tpest«nestre$ de camp, cdonek^ 
capitaines p«nffri J^lqwtet^ rr^mftrqwit le seigneur 4« Çal^gny, 
gOur^meui^^^Gamfemi^-îls.jipa^cqiiliy^ Mai^elay, et quelque? 
autres. -. ï ,-)r. : ' .« ji .:l 

Le duc de Parme avait avec, lui une élite d'hommes de guérite 
dont il était encor|î le pluç.habilçi et le plus vaillant; après lui 
venaient le marquis de Reûty% .de la maison de Lalain^, le sei- 
gneur de la Motïê^^câpitaine^nérald'environ vingt pièces d'artil- 
lerie. Cet officier, de mêmequeleéfeî^eUr de la Noue, de Tarmée 

1. Ce marquis de Renty reçut plus tai:<H ^ siège de Corbcil (octobre iSgo), 
une blessure j<ipiit lljiiîourut. IQ^&U) ,^ , 

2. Famille ntà^d9t^^HT^nf^4ç^%,Urio^ml^^ ie plus ceniiu fut le^èbre 
JitcqueB de La^aMi>fmt4lion»m4J9<^QAhCh§^^^ né ver» i43i,>mort en 1453. 
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du Navarrais, n^avaitqu^un bras, un coup <te mousquet lui ayant 
fait perdre le bras droit. 

Sans m'occuper davantage des autres chefs dont, au reste, j'ai déjà 
parlé, je dirai que tous les capitaines et seigneurs de cette armée 
étaient des personnages de haut rang et de grande importance, qui 
s^étaient distingués, dans les guerres de Flandre, par mille preuves 
de bravoure. 

Chaque soir le duc de Parme, suivant en cela les bons préceptes 
militaires des Romains ses ancêtres', se retranchait dans la cam*- 
pagne. La nuit, il visitait les quarticns^l^^corps de garde et les 
sentinelles. L'on disait qtftt ^ fols^itqtf^untfepals 4*fis^ le tûilieu 
du jour et un autre dans te Côdr«rit>de -la; fiuîf;^ encore, le plos 
souvent, mangeait-il debo«ft'Ê*Ueulv"'^' fi- -^^ .hlij 

On racontait aussi qu'il douehifk^^ei^Ue^totijdials Qsmr ia^ille4t 
tout habillé. Il se conduisais efiveii^les #mn<çai^SlQxi tant<l&.dis- 
cemement et d'adresse qu^^^i^ saurait ^orbi^e combien ilien était 
aimé et respecté. Ausrï la']^âf^dG^Me^eiit^t6l*égl^i&eiIe^en/oi!e 
eux'etïui.' ■ '''•'' ''*^ .ij.'iiiiOi A <.iiLul>y. ,> * ; 

Telles émient les armées qfâl &'avâfi}$àiem Vmi&mt^ Fkitre pour 
se cortibattfe; voilà aussi qôelé^êii é^tn^^d^ck^^^^'^ 

L'armée ennemie ayant abandonné le siège de Paris, contme^je 
Pài raconté précëden^ent,'^klâ fyi(â^i,^f^âr^!HÉIIi^^toi?$m 
ftnirmis, sortirent par toutes les pôttèis^-^avee uriôrjoiè^tttïevklifr 
grésse exrtfaorditiaîre;^ Ils ëHafetit,^^'vMtaa«fi|e8' oafiip«ï3|eiKi8i'de 
lèur^ ÀdTersaires, se montràttt^'érfdix]flt>iJli^^l'ttp4Ueri«ide8tiii;â^ 
â: battre^ les mbrs pour donHëi^ l%âé^t(t, Qeteii tùdijlfircvaisliient:^ 
mities, 'la place où ils avaieM^^ti$àïQ(iédieQâ$^>iilsisb i»appeblkait 
(jue là était le k^gement dxP^igmiiP êe Ch$fi£|6ii^iptuc^loinf^M 
<hi^itiaréchal'^d^Aiimont: W^Tétel«ïit'ieottk«Sfe'leb Troj^n^raprès le 
liépan trompedrdes Grecs, 4hi^«^feUô'<«elJflté>Yh'gitedsmr te 
vers suivants du deuxième livre de l'Enéide : 

Ergo omnis longo solvit se Teucria mctu : 
Panduntur portac; juVatîfe, et Dôi^câicaiàtra, '- - 
Desertosque videre lodosj^littus^ue fâliûtum^ . ' ;^ 't: 
Hic Dolopum manutfyj^iç 8jqavju& tend^bat Achijle$/ 
Clas5ib\>s hic locus: hic acie certare aolebant.^ ,, 

1. Le duc de Parme était né à' Rome. : 

2. Pigafetta, qui écrit pour ses compatrk^s^ dùMa db ce^ssage de Vir- 
gile une traduction en vers itafî^ifô qo^il attribue â tin cardinal de BAédicis, 
ou au poète Molaa de.Modène. ^ist\^ûP^\>êbp:4«9^V9tai^iiiÊÎ/nov»jatay4Xis 
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Les Parisiens trouvèrent leurs feubourgs complètement ruinés ; 
on ny voyait que débris et maisons abandonnées ; Pon remarquait 
surtout que cette race folle des Huguenots sMtait acharnée contre les 
^îses, qu'elle y avait brisé et jeté à terre les reliques et les images 
des saints, et détruit les autels et les vitraux peints. 

Toutes les barricades et les retranchements de l'ennemi furent 
immédiatement abattus. On fouilla ensuite les maisons et, dans 
quelques-unes, bn retrouva une certaine quantité de paîfts blancs, 
d'autres vivres et divers objets que l'ennemi, dans sapr&ipitatîon, 
y avait abandoùftés* la nuk précédente'. ^ — 

' ^n-èfet^certkîiï*^qîfe^^ iâégè^letiPtfùrê ù'y^Veb^îîiô^d^^^piu^J 



tbialctiient, (Émit étii^aiWarii^ï^iS^â^aîtïïi^tt^uëyè piin^ër^^^ 
firi^«6b*obHSg^é»Bôi?è Wi'vihm\x^Và\l fàbri^^Tié avèé'Ï^VâMÀ'^ 
âès ■4h^tàn^àe'¥km^Ctë'9oriW^^P^ rttfôltèS'n^taîè^t' céj>èi&. 
dàht» phs^^tèPaaHgi^, ^f,^phâkriî 'c^e les PàrisïéHs,^ îieiireiix tfe' 
* iïëhtïFIÎWfes^ië*i«J)àHaa}êffi^11tP<*i{hté dans k^^aiïiiiâèïié;^|itf 
gttilipë ^de fcéï^^ertïftl^ïdî/^^ f(iu^,'âtt^4ùé pàt'Wé'bâîiiîè W 
cavaliers quS%^^«^6Iésiâ«h{4fùèiqiiés pérsô^^^ 
riêreilt te^ â\Hfei '^isimimè.^^ ^^^^^^- ' • '''''^ -'^---^^''^ -i 

' Daiisfe m^ïif«è^eïkêftitfîBaP&^^^ ïéïé^^' 

le^dfe dfe^Nèa!Wfift,2^i^'iiâiiféVl&''yrincè^es-^t lé MàÈlstt^tîs^ 
sWîvîstPuti^àHaPdifettiûi^^aë^^ïé^atléréfit e^ 
gfattdeé^lîsy&tHëdWfe^lpaïtfyJaiSiKér xiti TViDért^'faii^^mià^ 
et fe(nttdot^mm\iè^mn9kUmè'lk Witter ' '^'■'- '' ^^^-'^^-^^ 

^'lJ^]o\Xr^^§^?imiW^^ paf ië'bfedïn, Vèii^allàif 

dans lé^ vi ^eg^,iS^^ 'fe^^as^fH yite yi^é taïenttrës^^ 

bic» fmt en Ui^mt àé'^S&^^ièèyè^i^SRéAs et en les remplaçant ici par ff^ 
tfa*ttdtionfram{«to^déyife^tf<f^Ylrgîîa^ '>^r' - - ';î 

« Apfrès unt8èaoftgtf«^^f,r"lài'Rt^dàkt''feittîèfë renaît à la pie. On ouvre !è^' 
» portes, on ^^ei»f)M«|efîdiàf^âoMii».^Oftitfîthé â' visiter le camptteà Orecs, ces" 
r plaines, cegiiiv!tfge»^ii'}foiéii« tfl^hiionbé&. 4ci canipaient les Dolopes, là se' 
»■dl^e•9wmltleèftttew^da^(îrttelAil«Uei^ ici 'était la flotte; là conïbattaient les' 
» ennemis. » .1 

I. 3o août 1590. onno^hMab . . -• ^^- 



année-là, et,^ en les mangeani; et les emportant, il cs^usait plus de 
dommage que Vennemi, Il y eut des quecçUes, et les paysans, en 
voulant défendre leur bien, tuèrent quelques individus, ce qui 
occasionna la publication d^un édit par lequel il ét^t défendu à, 
qui que ce fût, sous peine de la potence, d'aller prendre ou man» 
ger des raisins dans les vigqes. 

Vers -le même temps, alors que la ville, n'étant plus bloqi^ée, 
commençait à éprouver qtielque soulagement, le Navarrais réunit 
toute son armée dans la pki;ie de Bondy, d'où il partit en ordre 
pour aller offrir le combat a,ypf^^g§^i5i^.Jl,^,flÇf^pftij^lg,Ymf 

tRais,i^,ne ^u^vifsnt p?&, c^^^ff^S yjçlifl^çpft j)lj^>,gi^l?^ 

duc,dç, Majrenne.un h?ra.^»j^gr^w;. dftjgfti^f^ f^%l et; ct^rg^ 
4e,l^,provoquçr.3u ç.Qmbaj|. ^^^jc^e^çjjyfçr^-^^^jàte^ei^érap^ 
?iu,,,duc 4e i>ar^efi«« çelui|i93tejÇçpv,«?y^3àv^te^W»e- «» fiTfiSl 




eii,<:«?..t^^i?le.s;^« pit^.à v(^ç^J93Î|fp,qiçiÇig,\ji%j3rçap,en ^-jr^ncj, 

m^'^^f^^^'^M W?f> ^§&l\JF«dgo«De^)Pf3feVrésie,4e-«?e. 
W^MWe^,fe ^gtte j!e?pè?Te^^^yçfi]g^ca^ J^^^^^er .^. bU^, 
nym^'^xi spttir^ §i je, trou^^q^j^ ^^\\i^m^jipn,^:f(ii^efai^^. 

Le Navarrais envoya ensuite le |g^pç^gj4ç I^MMUw 'pt.'.H. 

d.yipsî^llç^- Je,? l^çiD^jits, Js^itrgjiX^^^s^Iftç^'dfis. dpcs^î 
4l^i^y, étaient yçi^us dai^,lçi^f^iy£^t,g^^i5ÎJ£4jent.de suite, 
y5jj^vl«'fT>î?fî^J?^P?«?$ Wje$çjjEÎ6Vfti«qJr^M^fiA'WtaUa donc 
à Chelles et dans les Ç^YU-gP|b^:SÇ£Î9fl^ jSeSrfÇÎSiGPs,, U§,d«Cfc 
sf, J^pu)^i^n5,^(yj .^p 4e %g§mi ç^ç^9yiç9ft.WLftVî»nt dans.la 
4|r^ti,9ff. fffi.^Ugay,,dx>nt }\i^g^^,gf]4s^^^^ gge. d'pg , 

■t; J e au de Beau ni anoi r , ma r quis de Lavâfdin , né dans leWaine eii i55i, 
mort en 1614. Il prit, dqns les2fi%S|g»:<|4« .^bl@««8R0t% n»feï*rt activa «hk 
guerres de religion, se fit catholique agri» 1* 5«JMrBarthéteajr-où avait pêtx 
sptt Jpère,. et g^ttaçjïa -à Ca;tbMii^.5ie„^ié(|»^rIJi asàMs^.wUicles.wdres du 
dMcde Joyeuae, ,^M bataille djç i^n^rp8)et,Kb>!aiia3|Ksii'«|M^ à HpnrilV, 
q\U l^ liQWHiM ep i5;9!> jS(?HvçrnFi^j4HdM»W» et. .nM(*^Ade, France. Lavar- 
dit} était, dans, le carrosse du ro^t^i;%gu$:Q^.DKiitfl^g]|iBssns»n^par RavaUlBC. 
le 14 mai 1610. 
3. Le duc de Parme et le duc de Mayenne. .oiy. . t . . 
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demi^mille. Ils occupaient un marais traversé par un ruisseau, et 
rarmée tout entière ne s'épargnait pas la fatigue pour fortifia 
sûrement cet endroit, déjà naturellement fort, en y élevant à la 
hâte des remparts de terre et en creusant des tranchées et des fos* 
sé$. La position de Parmée catholique ofirait donc toute sécurité, 
placée qu^elle était entre le marais et la Marne. Entre les deux 
camps s^étendait une plaine au-delà de laquelle, vers le couchant, 
mais un peu sur le côté, s'élevaient deux collines formant entre 
elles une petite vallée; deiriére se trouvaient un bois épais et le 
château de Brou. C'était totit près de là que les troupes ennemies 
dttecamp deO»iUefi4tadentqassemb|éesi . >■ . . .^ ^ . 

i: Les armâssoétaiitt>ainfidi(4iispQi6écBb, le Mavarrajisi s'avança le 
s^scptembiseiàla 3iliie?deDreaipemi:et disposa toutes ses troupes 
enjord>rede.baiaiiUcriJSi9a.;miexfaroii&(3a, comme otn dit^ lavam^ 
garde, Qqcapa;rimedes doDxnœlfineSiiDîi il plaça les Suisses et une 
partie des I^i»nQais^'di^idâr;saipluskara corps, avec six pièces 
d'sutillerie. L'raïUe^^gmiçbeyilonitnBée frcière-garde, et oompcaée des 
AJUemands et du reste 'fies^ /Français^ occupait Tautre colline ^veo 
un pareil nombire de ilD(»iojbaitdesjL* f 

' Lia cavalerie fco'ipaditfJr cdrpsitdej bataille, était entre les deux^ 
sodes^ jdans lai.valléeçidtse parttigBkit en plusieurs escadrons, en 
av!attt de duKiini^^queb se vojrâien^de longues files d'arqaebUK 
^srs« Ces soktefB^iqiipdi^ af:(pellejmousquet^^^ portent de^ 
lourds fusils ainsi que la fourslnrqioi sert <à les appa)rer^ et iU- 
lancent, a vec cette a r m e, d es b al les de plu« de deux -onces* Ils 
avaient ror^j;^ 4?.feiiL^4^dvîol^^e^ déçjiarges contre l'ennemi, puis 
de. se retireijdimaies' vides laissés pari la cavalerie, pour recharger 
leurs arm'es.' ^T -i !•■ ^'^ '^ ^-- "-' •- ^-^t 

Le Navarrkis se trouVàîf dahs le jîlus important de ces esça-| 
droïis, avec^ïa mâj^urç p^ri^e ^^ Il était précédé 

de ses dragons, troupe formée d'un,«hoix d'arquebusiers à pied 
dans lesquels iU^ùvmt^la. phas grande confiance. Cet ordre de 
bataille était fôOfïié dii èôté' du couchant et menaçait sur le Ôanc 
les tranchées des catholï^uçs. .. . ,f,V \ 

. Un cavaÛç^ p^jpp^Ltai&quji faisait partie de l'armie des Hugue- 
nots, et que j'ai plus tard rencontré à Bâle, m'a raconté qu'ils res- 
tfeent ainsi en IktaMle tôUt lé^hiilleu du jour jusqu'au soir, provo- 
quant et mehaçaht l'ennemi. Cette armée, mVt-il encore dit, com- 
prenait dix-Jiuh mille fantassins et six mille cavaliers dont quatre 
mille gentUsbwimes , , carv ^ c'esj iy»abitude en France^ le bruit 
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de la guerre qfni se faisait^ avec Pakte des étrangers, pour la 
possession du royaume, en avait fait accourir un grand nombre au 
camp. Il y avait aussi six princes du sang royal, savoir: le 
Navarrais, le marquis de Conti et le comte de Soissons^ son £rà%; 
leducdeMontpensier^, le duc de Longuevilleetle frère de celui-ci'. 

Les ducs montèrent sur une colline pour voir les troupes enne-^ 
mies rangées en bataille, et le duc de Parme fut étonné de leur 
nombre et de leur bon ordre^. Ils lentrèrent ensuite au camp, ne se 
souciant point de &ire sortir Tannée catholique, ni d'en venir 
aux mains, parce que celle du N^varrais étaii; dans mne position 
tellement avantageuse quHl^n^iaImt>^asI»Krpâ)i<bdC^ 
en flanc, soit- par tdepfièrè, ^oe(i^ciiioiiastidefl)eiïtourer,jet'(|]à^il 
asai!^<tia]Êsa: l^bord^^ d^ ^kotti ; ice quî^ikoii^seolemèiift iest cotiptife 
aux r^eside^Jôact miiitaino eijiûite ùènseq^mèiâtSi^deslguénôei» 
âcpérinuaitéGt^ -^nkais I^ikr eûe^faîicen/crah'e <iotU!irle^isque xt\i^ 
désastre^ dont les eoisséqueike6i^sseni^tétrè$^i^^N3^' 

Les années restèrent ainsri^oès'ide' >huiti |ofi^^isà«is^se déciàôt à* 
attaquerai les uNaneatmaisi n&cvoul^nt 'ptas-^ qiâlX9!P Uèul^ pôtiitioiié 
avantageuses pour descendre dansila |[9iaiitiey>dtdeacôre ïnOiâ^ 
s'avancer pom* combattre >4&Jtsii$t[ tle^ rsisitmsqim^ ]^^catfaîgdi(|dies 
n^étant pas plus décidés à IssaMeir'tnïqvee dii];xs^là>>sittilatiofi^élevëe> 
Gt&ffm qufils s'étaient cihoisie;^ Chacun ûonpf^^Xiniba^l&J& mM* 
tatrey restait oIl il ôtaijt. Il yteiatloeipfsndauilt quplqo)£^:)éficarmàuchtr 
dâcav^la:iev^inai£$acistmpQ^ai»ieii' : l1 mp «^ itf. ^ < . • 

ni i^u i . . i i r — ^■- ■'■ --■ •■• I ^^> v^.l't-^i ^M^> -^fn-iR ort^-» n^wv. r' nj-- 

t,' Frartçûfe de- BouH^on, ^fi^é'ké'^&ïik^ ^cSto^sSl^ iiixs îe nom dîe 
ma^iuiajde Qckû, â.Ghftrlft& ààn^sG^htM^^smatUili S^mkJi>éùlîkàt^W dd 
Louis I", prince de Condé, frère d'Antoine de Bourbon, roi.^le i^cvacie}' 
leur mère était fr^nçoise d'Qrlé^n^T^^qçgji^ç^^^j^.^jH^rj^.Ij'^ prince de 
Condé, qui joua un rôle si actif dans les guerres de relig;ion et qui mourut 
en r5S8 à Saint-Jean-d'Angély, 'ëâh te frëfe'âfoiiré^celMëux princes et,' 
cômtne eiîX, coasin*germain du i»oiC ^ - j^rf m j ;ui>!î ,*^f 
. %. Voir, sur 1© duc de Montpertwpcj iia 80#| loj pâgr%.i l A' 

3. Henri d'Orléans, duc de I^{^§i^yi)lç,^qa^,^|jjg<^^çp^f de Picardi^^ 
où il mourut en 1695, et François d'Orléans^ comte de Saifil- Paul, duc de 
Fronsac et de Château-Thierry, étaient 6U' de Jean-Lêonor ci^Orléans, d^c 
de Longueville, comte de Dunok/llô'dêscéttdai«;ht'dîfectiiiiènt du célèbre, 

4. Selon la plupart des auteurs, l|a 4ucdft:P^rmf iiyr^ttî étéf jdus qu'étonné 




nohgie novtnaire, de Cayet; Méàtdires^ êe U D^e^^éé^^m'^^ùuXix^) 
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Ensuite, posr montrer qa'ils ne refusaient pas la bataille par 
crainte de Tennemi^, les ducs firent disposer près de Lagny, ville 
shuée sur la rive sud de la Mame^ un pont de bateaux sur lequel 
passèrent deux régiments d'infEmterîe» Quant à eux, ils restèrent 
sur la rive nord de la rivière avec le reste de l'armée et firent battre 
tes murailles de la ville par neuf canons dont les boulets traver- 
saient la Marne avant dériver à leur but; les fantassins, qui 
avaient déjà passé sur le pont de bateaux, devaient doni^r l'assaut 
quand la brèche serait suffisante. 
'. J^ vendredi^ yfiillfixlÊlal!Ïoitre?IikmeL de septembre^ la ville de 

onvttrt.une la^elbcàdie^^JettS £Ét^pDrâepiFaasaat^ saccagée et ^dûBkàm 
Itlée; mLô Nanmdb tuàanbyth de^i&ire seboarïrpsH'ide k^caval- 
Usn&m un MégkmmvsdâmBafUBhmkefd ■ à^ pâed^ mais c^était- une 
éenéptite eatià|ieaKnindcffidil& ^ildettr &Ihit> ta effets passer la 
Mutteib^guéoiâiksfcuaBmtâtai^ pur 

notre cavalerie placée en embuscade. Si quelques-uns résisstrent à 
fét^ittetldmb l^ittlk^ iffl idnahtytitBgerTle sorudgl» ganiisèn, 
^i/^composdbidodnieioiiMTiiômiiiijs/ Ait passer, tout eaûàm. ttH 
ÛLié&Vépékf} bja wtkgtûar li^iâ Siff;i);aiiveni»ir de Lagny^ fut 
^m^pn jsommu^ ^^tcnÔB^ûiammk tepapkaines tôgentilshommesv 
^EUÔnt^àttrafaigfatttiqqBS^ Jiteiirieggqn^ipaa plus; de gKx à do«M 
HSSfU^^î 'sioiqs^sb nonu3^zi>l £ 23T> -,--•.;:.. 

Cet exploit, accompli sous les yeux du NaVairàket de soa 
1M>âléâ, lewkiiàsciàrtbcii'iiftvg^iKlkapit, et^.^dîtjqu'iisipeniiasdnt 
la^^f ic^di^^ jfÇ a M iiâ^q aqio^iiilÂw pas^jouventav^ra^les .Français, soit 
(|atilsjf ottkhmtfat^kiivbngferjdi^'lort ique Idir causait M perte^dd 
t^g^yi etcK&i&âmnEpifiU |9£enH^ni^reçu/ soit encbre pour attît 
fa!les^ca:tholi4azeK>miqdetiopUle^emBreiTaiK:bements etlesame;* 
ner à cpfaittttgg^ie. i ^'U imis; pahung peutAre aussi par la privai 
fton^de.nMuésnsàaabsict aiiitifaitjA'ai^Bnt, résolut dediapenrarraon 

& nf' H î' Pfo ^t'jW t ti '^ v m TVh gnii '! f{ ' ^ ' ' ' ." ' ' v 

f , }/ Jje duc fto^PnfpfJi^aail 4^f|iset^ï^»95%fCirconstaoce ; il §Vança çommt 



|)bHantlebi^iV^iifkiÂ^^u»'^^iàftf^<<âSt& dl^ brbuvtlérd étant ti^s^aii 

2. Ce bra ve seig neur, qui tenait Lagny pour Henri IV, défendît cette ville 
avec beaucoup de bravoure, et, n'ayant pu être secouru, succomba îiohdfâ- 
blement après avoir été blessé. (Davila, liftFl^L) • 
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armée qu^il ne pouvait peUt^tre plus retenir dayantage; maii il 
voulut' le faire avec quelque apparence d'honneur pour lui • et 
avec dommage et honte pour Pennemi, si cela se pouvait, en ten- 
tant auparavant une entreprise grande, difficile, et regardée même 
0(»nme impossible. 

En conséquence, le dimanche suivant, il donna lV)rdre à smï 
armée de quitter Chelles dazis k plus grand silence et sans aucun 
des signaux et des Hruits militaires de tambours et de trompettes 
accoutumés; puis, ordonnant que le reste de Parmée le suivît, il 
partit en personne^ qvec JesetgneiiHt dejChâtiUoa^ l^ii^ianlmegas- 
^on^^tsissindUeuresrttcaippaiitenàaflri peu^anosol 

mimût, se portât toqtiprèsdbaEnqsiià Pém^dfamstfle^œboiu^Siûiit^ 
jttcqpieé. ^Lesis^ntindîas oiteÎKikfa'aÉBt dttUnuÉat éaaoàttià Maoslfii 
s^ussîiàty pae^tautff J«[ viUr^iea^JeoipiB&aux^atBijàs, au mHteil 
df une teinpâte .effrqyidfaie iJèiciis etideftiiiniffiu^qtlèîB^lftit ^»3Kb 
né^ ^eparrle^son 4es:xami3àà£à;erJtel>ni£bdet]ckK^ séaiiitn£4 
6>ttte'rvaalée: ^ r ij -?;;;::...; i ., S . s r> kv-i * d ma nâ ^C/^îq s n:. . ;: -; r^ '-■ ^y-r: 
rni&tictiaesftt.puiââ:e'prévti^^irflrijytttiii ^«Isoiiil dbestleulucidf 
Ktemours oUje Ta»t£QUjy[8is,îi^Ê!tjfû^nxmkRi^e^ de:Q8 

^QOie f afTE^lcè)^ f^ai eiiteisdii^ijniS kâids roim^pKt ad offîckÉr.&atit 
çtàe^ que ramemi avait é^mgsié lftimt^D6Qiiiiu3i9 f>QCHr venir idoit» 
tKPdhescakdâ ettque 4g»^Bayg«gi3^»id»t jaaofritoij ries gfaacrctt<^ 
chargées des engins nécessaires à Fexécution de ce projet; mai5|mt> 

i ^epsndaot, jquelqufiS' lia^Êsi^itn^muibétiirMàÊDiisrs^ J^rm$ 

Fàlarme. Ils se placàceiît sipr iftjpai&pcl$iifdaa:ilésjdtniér& les ct^ 
neiaixyeatf>e«farport»SaintJaBqttaKer làipqrtmSiitttlMareel^ p^is^ 
^fi($y«m qu4l!)ii*y-avait aiH:miC'^aMr^utbbf)iacàc3an^r!one dizaine 
d'iifitrei ëux^en scmiiœlle^ BeiiilsçtaGeiisia^,Dèesx}jde.^^^^ viik; 
n^4midndant: pius^âdiaia bia^:4eJokiabe mtdejÉatxig^aXj. ^t\x» 
voyant persuim ethi dehors paraître aux murailles, cru rent à -une 
feusse alerte et rentrèrent ch^-ièul^P^MaSè lÊi^b€aî9"^^taites (Dfeu 
içs inspirait, je croîs) restèi'enrfefft& 'ai fcuf'posré^ft veillèreni 
ainsi jusqu'à quatre heures a^r^,v^in^ix\Jj^^ alors di; 

bruitdansle.fossé, juste^ea d^asatts, iki l'ee^jwtp^ jls se trou^ 
valent, ce qui leur fit penserïqee Fwinèàiiétait làJ Mais Tobscu- 
rité était si grande, à cause d'un brouillard' épal^qti'î's'étaît levéj 



I. Ceci se passait le lo septemjbiitf' ,fciivMî. .-^^i-ki 3^3Ô 't-r/n e; / 
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que, ne pouvant rieii distinguer, ils crièrent aux armes. Malgré 
cela les ennemis ne disc^ntinuèirent pas de placer leurs échelles et 
de monter à la muraille. 

Le premier qui parvint en haut se trouva justement devant un 



1. De ThoujfliWe ^àijSâVaîfljea&côîè'ljititerdi défait. ' - ^- ^^- ' 
■2. Le ï5 'ïmHlèA-mL'yti^i-''Àt%''à>ic de Pamie fifune'- &hii«*fe 

infh.ctueuM'è'ortî^(WbdrilWqtf^^î^S*mplàsïôin:' - - •-■■--■-■ 
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(et ili pouvaient aisément le faire, puisqu'ils en avaient plus de 
quinze cents à leur disposition), ils auraient eu beaucoup de 
chances de réussir dans leur entreprise. Les chances étaient d'au- 
tant plus grandes qu'à ce moment chacun était si las et si affaibli 



cohà pour . p énétr er Je» in t en ii en» q u' i i a up pag o Bi ^ tuitemcnt «tt-FMf-dan» 
■ où ce prince iljiwit,: rii^i,^^M.^g9çi ^n^wriM. pn|peut, du refte, 

tidement par Câjet d>DS sa C 
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habileté. Et nous pourfîotis, à ces cinq causes, en ajouter une 
sixième, qui serait la vigilance et le dévouement des bons jésuites 
à ne pas abandonner, pendant cette fameuse nuit, la garde de la 
muraille menacée, et leur courage à combattre et à donner 
Talarme. 
Mais tous ces arguments sont mondains; c'est Dieu, qui, dans 



prix des vivns'baïssâ oonsidénblQiieDT et revint & un taux sup- 
portable. •' '■■ "■■'■' " ■'■■ ■• -y-' '■ - ■ 

I. Anrie d'Esté', duifli'esse dtiGtiise et ]*is tard duchesse de Kemoure, 
ftalt fille d'Htrcnle ïr lîoc' "de Fétriiite'el-de Renfe de Frtnce, SU* de 

Louis XII et d'Anne de Bretagne. Voir,' stirîfcneprîBceés^ tes ootei i, p. ao, 
et 3, p. 75, ■' ■' ■'" ■■ ■"■ J'J" -^■- I ■■''■ aiiis ■.--.,- 
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Un second convoi*, beaucoup plus important que le premier, 
vint de Chartres; un troisième arriva 4e Dreux, mais ne parvint 
pas entier à Paris parce que l'enoemï en enleva une partie en 
ctiemin. Chartres et Dreux appanieoo^l au duc de Ferrare*. 

Les boulangers recommencèrent donc à vendre du pain, et il 
ne parut bientôt plus que Vtjp. venait, tout récemment encore, de 
subir une aussi effrovable famine. 

Au. 
curer ( 
liision 

.. rémwe 

par su 
vivres 
, G e^I alpsI,q^e ,l>r> vç^^^gQuy^gj^^^çMi^^gyreuM d^^^^^^^^ 



,xépm4^?eiM^i»f^^ts-)ie^lf^]ig^^a^i^yff^^^Y]9J^,t 



I. Mille oharreites, d'après£i;[âdiSuiiTun^XbmiiJ%59fiyoié)«}t.en«>7â 
par le seigneur de la Bourdalsière, gouverneur de Chartres, sous U conduite 
du aieur de la Peschire, ton lieuiiina ii t . 

X. Alphonse Ud'Este, derni^ 4^0 jds; ferrai;?, '^iil^^9ij^] ^^97, tenait Je 
duché de Chartrco et le comté :4e Direuz desam^raR|^f^.â4 France, fille, de 
Laaii 5U .et d'Anne de Bretj^g^ Il é«yit,i^^t^, J|ey^fi;^^|^ne d'Esté qui 
épousa François de Guise et plus tard le duc de Nemours. " . - / 
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Monseigneur Henrico Caetano, suivi de tous les siens, quitta 
donc Paris le 24 septembre, par la porte Saint-Antoine, et se dirigea 
vers Corbeil où était le-oimp du duc 4^ Panne qui faisait le siège 
de cette ville. On voyait, en route, k long des rives de la Seine, 
des cadavres décharnée d'Jiommes et iqéme de femmes^ rejetés là 
par Teau qui le;s avait amenés de Lag^y où ils avaient été mis à 
mort. 

Le légat passa la Marne, part^ à^ g^é, partie sur le pont, et 
arriva au camp, oU le duc de MayïçQ^, puis le duc de Parme, 
vinrent à sa rs9R09Çç^PfJ^^^x:4^3tiS^Î•s Al^essçg, à, pes côtés, il 

fii^^m^^h ii^Wi»hm^z^\Qif\mh^^ %»çiwpt,du.duc 

^p P,a^^ÇJ,o^f^l£^lfopo^g^gBe|Wnfe•«^^fÂl^i^^0ft ^utlebien- 
ê^Q fl^ralpleqjii^lfyî^ j^ijsmfé- ,hm&9tS^JP^^^i3f^ j^pçi^lpg^, non 
Ipm^^ 4iti.4ap%Hjrd^tEftstgij^^ 4ùc de 

yl^ M!vwtio%45tP9^%^?Sî^a|fli^e.,<:^ft^ accise sur 
la-,riyp^at^ct^4ç ifigçinft, ^%giy»Bfée^ >giWÇs ;mMMl^:qui 

muraille et son fosséi T^gftpi^bfçi^ Jg^f i 
figipLir^Ue>-f9rjBe feitew»^ .Sê^I^^îi^W ^î^^ij^r^^la Seine, 
ç^^s^nj ay%ifg;^B!F Hni8^giftiqu5i4fV^fîÇjQ9r4. On peut 
dJF%^(aP^S^]^"ff %«f Y^^e8?^|p^^q,^4^>ft,^Jes4«*x 

. r: ^r >îa/îye,^i3iitft.^|y^^g%fiçfif85iXâ«»Yerîs 4p .Ymm ij^j^re. 
^ew-^i .et ^^flfHlfifi^iilii^^fa^ de 

P?gB^vÇf ^£Ba5P%#fo^oft^^^3 Wn. vfiWt:;fP 4ew 

rives^dè la S eine et fait communiquer le faubourg avec la ville. 



tOH^ rpnrfe ei^^^grrç§fifl)j^J gfiep«S[qWi/pi:Her^tK^;^i»#f^eB[^Uç 
de terrcucOsfe V^ppeUesht ^oub 4â£i4sffiè|££lkié()aitdé&nduepar «uih^ 
quarantaine de soldats, et bien que le châtcàû^ïh^dâà^ ftti^ 
pouvoir, eHé^tfefe^^dtt^ fir(ffi^'g?if ennemi avait coM)! le 

pqnt, ., ,, '-9ià<g(iiÇé lOi: .g .II .dil ,i-5i . ..A'- . >.x y>.r '.:^, '\ .-- 

, Le jour suixentif^CcyWlîittli fe^tfâJefwr sept canons^^danfeakim 



, / ^j j > 1 j 



Corbeil (Paris, ;/^]^^c^^ ^mW9m>}^ «9» <ie ^/^^ï: ^ ^W^Tf.* .? 



?AR HENRI ni'. Io3 

étaient placés en batterie de Vttatte côté du fleuve, pai* dessus lequel 
les boulets allaient frappé' là muraille à Tendroit- où le mur du 
levant fait angle avec celui du midi , et les deux autres installés 
sur une colline pour ruiner tes- maisons et effrayer les habitants. 

Le légat était présent à tet^ attaque, et lès deux ducs qui dési- 
raient vivement lui donner lé spectacle dii bombardement, de 
Tassaut et de la prise de la ville, ne quittaient pas Tartillerie et 
prenaient leur repas près tîïs'piê<;eà. 

L'assaut devait être dèhné ' ^i des troupe» ' qui avaient déjà 
passé la Seine sur un pont de bateaux et' ^ut s'étaient postées sous 
ks'iHti^si^tïtf 'ëSfJ^ dtt m^c»|'>sQ-ifyès$ff^âH#bèt^ëkvëé^ ''Wû^ ^ 
gàftàsfkim eêrBêii'fe^«^î)»é«%(8saHiïi^|iA"Ia'Wéha^iï'et éê 

nkagëfr ^r'hèâ^4>é«tei9éntf^Sè!5i^f;^i$a>i^<iH#i|bnifik%hcbré 



<](tfaa^ft!*ëfit/IitfiBtfe^e3ài«lWéiaé% êffîÀï^ éoSrtai^m;^éA 
emt'^m^^^'éPëkéliLdmlk^MSmïM^^f^K4d^ irécem^étit 
Étéiaa èh'^àyÀ^ aki^èàé'^WS^f^ '^m^àMx se piticàrèr 
d^Mtfës-éaaië5Wa«fa'é'i)ètiw"ôR^ilQèittér*982o'^ "<-■' '' --«'J-'n 
, li fot^dhftëtfÉie è§cmè^mèèki.^''ëmh^ 9ffiit-'Pâiif,'"4tfî 
PéVàit>àé}à''ftd(tcanpâghéliuPàrîfe^rqH ^aâ%ôèrièét la^hâril^ 
p*gfi<-fce^*<WVà4*jNRité'«3^<^ ^ îk"ft#l|^?4irti^tfY'efâfei 

ment de Rë}«8,"éïï'3«léiffc ■'fiariîSSP^î'iï**^**!*^ à^ 

èài/iâdAe, m dtfc^fe^Dêi'rtfl&ef <é6î»»^ëéfâ<^#iK'^omte 'de'C&a- 
B|riy-;ié^ettMr-5^rftès V^S^) J?i>i^VMT ^flAongë^déi-dflcs 



1/ i'j ■ •; 







France (Histona de rébus in Gaina gestts ab AJexandro Famesio, Parmae 
et Placentiae duce III. Rome i^i, lib. 11^ p. 201 à 3 14) s*étend longuementi 
«iaitf>aH»&^arflânfë^~èiifltc( iS^eCWW^ii^^^iGe^belItnMfni» lésracente 
égalemen t^ quoique plu s suc cincte men t^ dans le livre XI de son HL^gife des 
guerres civiles de France de i55q à i5g8, 

^ mii^uiéàthTt'U^'plm doiSi\>mQ^^m'^^^ celle 

qu'en jiMte delà Btirre^ànciefi ^téWft^dètëttl WfëJ WilS^ thap. (p. 269 et 
suiv.) de son livre sur les Antiquités de Corbei^^^ûS^f&i i^ris en 1647. 
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même mois et, par Meaiut, il gsgna Reims, non sans quelque 
appréhension, en raison des gens du duc de Nevers, ce prince 
ayant tout récemment quitté le Navamiis qui lui avait donné les 
Suisses et environ quatre cents cavaliers pour aller recouvrer le 
comté de Rediel et la ville forte de Mézières^ dont le colonel Saint- 
Paul s^était rendu le maître avec Tatde des troupes de la maison 
de Guise. Et œs appréhensions n'éutent pas san$ fondement, car 
le duc de Nevers, avec ses ^ns^se trouvait alors à Cbâfcau-TfaienQr, 
place forte de Tennemi, sitàée non loin de Reims, sur la route 
que suivait le légat. 

"Dàiis lè tràjêtTil arriva plusieurs fois que d^ valets bu servl- 
tçurs ç^nl sui^ygj^lgi ^c^gj^ i|eg ^^93 nlçs.^Qpimaiirn^ mlpnes, 
ei, dâ^ns quelqj[ée$^^;^^f«{diit9jiç^DMiito& appelle enfion» g^luppl 
et^aœot^anifj ic^nçtieiitdes» poaftebndcsdëgliseB potrrlâs; pilkr. L)»' 
légat-aceodraH«^i^ moe'^mï itiùûS^^i itxjtt iMigcàlt le diâtî- 
mem qu'ils lii^ritkîSïïr^^-^"^^"^^^"^^^^'- -"' '' " --"'"'-- 

De Reims^ où la ville entière lui prodigua des honneurs et des 
marques d'affection, le prélat gagna les plaines de la Champagne 
catalaunique^ qui dépendent de la ville de Châlons, et dans les- 
quelles eut lieu la grande bataille entre Attila, surnommé le Fléau 
de Dieu, et Âetius, général romain et gouverneur des Gaules. 

Ce fut là que le légat apprit l'élection du pape Urbain VII et, 
peu de Jours après, la mort de ce même pontife ^. 

Après avoir traversé ces campagnes. Monseigneur Caetano arriva 
à Verdun oli il rencontra le duc de Lorraine, puis ilallaàToulet 
à Nancy, oti il fut reçu et logé par les trois princesses, filles du 
duc, lequel avait dû rester à Verdun. Ces princesses désirèrent 
entendre Monseigneur Panicarole^ le fameux prédicateur, qui 
faisait partie de la suite du légat. De Nancy, le prélat traversa 
rapidement là Lorraine et l'Alsace et arriva à Bâle, oti il fut 
reconnu. De là, laissant le Rhin à sa gauche, il traversa Luceme, 



1. Galuppo est un ancien mot italien, maintenant hors d'usage, qui répond 
assez bien à notre vieux mot français goujat, — Saccomano, ou plutôt 
saccomanno, signifie voleur, pillard, et s'applique le plus souvent aux valets 
et autres gens qui suivent les armées; il était employé avec ce sens en France, 
au XV* siècle, sous la forme saquement qu'on rencontre, notamment, chei 
Monstrelet. 

2. J.-B. Castagna fut pape, sous le nom d'Urbain VII; mais son pontificat 
ne dura que i^Jours. . 

3. François P«ttotF0te!^évS(^j(Ë4stiUVtâ la notes, {>. 16. 
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s'embarqua sur k lac des Quatre-Cantons^ et franchit ensuite la 
grande montagne du Saint-Gothar4 d'où quatre grands fleuves, — 
le Rhin, le Rhône, la Reuss qui alimente le lac de Luccrne, et 
le Tessin qui donne naissance au lac Majeur *j — descendent 
de divers côtés. A Bellinzone^, il monta en poste, atteignit 
Milan, et enfin, après mille dangers, de nombreux travaux et de 
grandes dépenses^ il arriva sain et sauf à Rome et au conclave, oti 
sa présence égalisa le nombre des cardinaux qui, avant son arri- 
vée, n'étaient que cinquante«trois seulement. 

1. L'auteur fait beaucoup d'fi8Àil6t[r à là ÏJ^èife'^'iM ètf fèksîii, qui île sont 
que deft rivières de peu ct^m^rtMcei^'klil^îi'léir^tih^^rè^è^ Rhént et ad 
Rhin qui, eux,&ii99t>foii3»efltëe^bnd8)lf0^Qdixîd&iÎ9n[èsèi^deOio&un^^ 

2. BellinzQ^e^ chef-lieu du f^njg^ ji^ Ji^flin,,^ ^^t ^^^sur k route du' 
Saint-Gothard et au bas de cette montagne sur le vçrsant jt^ien, 

î >\. . . bo-iq iiji oiViino olliv ;;! uo . " . 1 

' '. , -^ ['fi'AyA"^y^ jnl-yiq 'jI .nc.iî'jj* • ■ - 

' . :, . . ' ' ' o}\ vj UiiAuoi Iin>fi'j;4 /-'uiîo. ■ . - 'i ■ ) 
: , ■ r<nrrAj'[ îiiqqB u.^;A A s; .: "i * 

* , oni'jfa 00 oh nom yA /<"yiqL -• • ] 

DTiOvI 'Aj ;j)ij A b'iîn'Oiioi Ji - ^ ^ '' • 
. ^A liiq h)^jA !•-» jj'/ji lui li , - ■ 

- ' t' . > .ni,L-iv/ B lopon ub \iiyn ' '■ 

A ^ Aniv/A.w/] Tion'iio^n *' ■ ^ • 

., . .' ' o(J iv.-À ub oîiij^ l'A ;jb » ' - ^ 



nr^ î > û iiiflH A :j\.^y:' l ,î:i 
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SUR 



LE PLAN DE PARIS DE PIGAFETTA. 



L'édition in-quarto de la relation du siège de Paris, par Piga- 
fetta, devait être accompagnée d'un plan; l'auteur a soin de nous 
en prévenir sur le titre même de son livre : Relatione delV asse- 
dio di Parigi, col dissegno di quella cita e de luoghi cicon- 
vîcini. Ce plan manquait cependant dans les rares exemplaires 
connus en France, et le traducteur de Pigafetta, ainsi que le bi- 
bliothécaire de la Ville de Paris, l'avaient vainement cherché en 
Italie, en Angleterre, en Suisse et en Allemagne. Le hasard nous 
l'a fait découvrir à la bibliothèq^ue de Tlnstitut, et la Société de 
l'Histoire de Paris a voulu publier Une réduction; héliogra- 
phique de ce document, qui complète l'intéressant travail de 
M. A. Dufour (deCorbeil) sur Pigafetta ^ ' 

Ce plan mesure 55 centimètres de largeur sur 40 de hauteur. 
Son champ, très-vaste, comprend l'ensemble du théâtre de la 
guerre, depuis Sens jusqu'à Dieppe, et depuis Meaux jusqu'à 
Chartres. Il est gravé à Teau-forte, et signé : Natal Bonifatîo da 
Sibeniccofece, In Roma^ i5gi. Outre les nombreux renseigne- 
ments qu'il fournit, on y trouve de jolis détails et une ornemen- 
tation générale assez soignée, qualité commune à la plupart des 
œuvres italiennes de cette époque. Ce n'est donc point une carte 
sèche et nue comme celles qui se publient aujourd'hui. En haut. 



I . Le travail de M. Â. Dufour est placé en tête de ce deuxième volume de 
nos Mémoires. 



2 LE PLAN DE PARIS DE PIGAFETTA. 

à gauche, un cartouche finement dessiné rappelle le frontispice 
gravé qui figure en tête de la Relation du siège et que M. A. Du- 
ifour a reproduit * ; le graveur a signé son œuvre sur le plan et a 
jugé inutile de répéter son nom sur le frontispice. On ne sait, 
d'ailleurs, à peu près rien de la vie de ce Natal Bonifatio, qui 
naquit à Sibenicco en Dalmatie vers i55o, et grava les planches 
Jointes à Touvrage de Domenico Fontana, délia trasportatione 
deir obeliscoy i5go. 

Le plan qui nous occupe est orienté de bas en haut, du sud- 
est au nord-ouest. Les places fortes qu'il indique y sont repré- 
sentées sous une perspective nécessairement fictive, et qu'une 
légende digne d'être reproduite rectifie de son mieux. On y lit : 

Lieues, 

De Paris au bourg de Vincennes 2 

Et au pont de Charenton . 2 

Et à Lagny . 6 

Et à Claye 6 

Et à Meaux 10 

Et à Château-Thierry 18 

Et de Paris, sur le fleuve de Seine à Corbeil 7 

Et à Melun . 10 

Et à Montereau sur TYonne 16 

Et par le même fleuve à Sens 28 

De Paris à Brie-Comte-Robert 6 

Et à Provins 20 

De Paris au pont de Saint-Cloud, où fut tué le roi . . 2 

Et à Poissy 7 

Et à Meulan 14 

Et à Mantes 18 

Et à Vernon 22 

Et au Pont de l'Arche • 27 

Ces six derniers endroits sont des ponts sur la Seine. 

De Paris à Rouen 28 

De Paris à Dieppe et à la mer . 43 

De Paris à Saint-Denis 2 

De Paris à Pontoise «7 

Et à Beaumont, sur la même rivière d'Oise ..... 8 

Et à Senlis 10 

De Paris à Ivry, où Ton combattit le 14 mars . ^ . . 20 

t. Cette reproduction, £aite aux frais de M. Dufour, n'a été jointe qu'aux 
exemplaires de tirage à part. 
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£tâ<]hartres . ao 

Et â Dreux . i i6 

Et à Dourdan iok 

Ces dernières villes sont toutes situées sur la jrivière appelée TEure. 

On voit par ce qui précède que Pigafetta était bien renseigné 
et avait étudié avec soin les détails du sujet qu'il voulait 'traiter. 

Le plan de Paris est situé au centre de l'estampe, et îl en oc* 
cupe à lui seul presque la moitié, ses dimensions sont donc hors 
de proportion avec l'espace qui l'environne. A Pinverse de tous 
les plans de cette époque, la Seine y est représentée coulant de 
bas en haut, et les quartiers de la rive gauche se trouvent ainsi 
placés à la gauche du spectateur. Il semble cependant certain que 
ce plan a été copié sur un autre plan du temps, sans doute celui 
de Georges Braun, dont la Cosmographie* , publiée en 1572, 
était alors dans toutes les mains. En tenant compte du renver- 
sement dont nous venons de parler, la ressemblance ne peut être 
niée; mais la copie est bien loin d'avoir la finesse et la précision 
de Toriginal. L'esquisse a été modifiée, d'ailleurs, d'après les 
souvenirs et les indications de Pigafetta, souvenirs assez nets 
pour l'ensemble, mais un peu vagues pour les détails. Ce qui 
devait surtout le frapper, lui, capitaine étranger assistant à ce 
siège mémorable, c'était la partie militaire, les lignes de fortifica- 
tions, les points d'attaque et de défense; aussi le réseau des grandes 
voies qui rayonnent du centre à la circonférence est-il assez exac- 
tement indiqué, tandis que les voies secondaires et les édifices sont 
souvent à peine reconnaissables. Le château des Tuileries est re- 
présenté par un petit fort crénelé situé dans l'enceinte de la ville ; 
le jardin du roi est figuré à la place de la cour du Mai et de la 
Sainte-Chapelle, l'Hôtel de Villfe n*est pas indiqué, etc., etc. Des 
lettres et des chiffres de renvoi suppléent tant bien que mal à ces 
imper feaions. Renfermés dans un cartouche placé au-dessous des 
armoiries de Paris, ils indiquent les endroits et les édifices les 
plus remarquables. Plus bas, une petite légende de huit lignes 
explique les défauts que nous venons de signaler; elle prouve que 
Pigafetta, qui à plusieurs reprises avait habité Paris, connaissait 
bien cette ville, et que la plupart de ses omissions sont volon- 
taires : « Celui, dit-il, qui voudrait représenter ici les principaux 

I. Civitates orbis terrarum. — Le plan de Braun est souvent désigné sous 
le nom de Plan aux trois personnages. 
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édifices, les places et \m églises qui soift renfermés dans Paris et 
ai^ dehors aurait besoin d'un bien plus grand espace. Pour moi, 
je me suis borné à indiquer les endroits qui pouvaient mettre en 
lumière la situation générale de Paris, de manière à faire bien . 
comprendre les opérations du siège de cette ville. » 

Mais si l'intérieur de Paris laisse à désirer, les fortifications 
élevées sur les deux rives sont, au contraire, soigneusement des- 
sinées. 

Sur la rive droite, Penceinte de Charles V est représentée avec 
toutes ses portes, et même quelques-unes en plus, correspondant 
aux bastions récemment construits hors des murs, de l'Arsenal 
à la porte Saint-Antoine. Les deux batteries qui canonnaient la 
ville, des hauteurs de Montfaucon et de Montmartre, sont fidèle- 
ment indiquées ; le graveur a même poussé la recherche jusqu'à 
figurer les boulets sortant des canons, avec leur trajectoire appa- 
rente. Des chaînes reposant sur des bateaux barrent la Seine en 
trois endroits. 

Sur la rive gauche, où la ville n'était défendue que par la vieille 
muraille de Philippe- Auguste, on trouve ici le tracé complet de la 
tranchée exécutée d'urgence en iSSg, qui englobait les faubourgs 
et venait correspondre aux extrémités de Tenceinte de Charles .V. 
C'est, croyons-nous, le seul plan qui donne un dessin complet de 
ce fossé, au sujet duquel les historiens de Paris se perdent en con- 
jectures. 

Signalons, encore Tétat du Pojit-Neuf, entièrement achevé sur 
le petit bras^ de la Seine, et dont les piles seules émergent à fleur 
d'eau sur le g^-and bras. 

Ni>us n'avons pas à nous occuper des nombreuses localités qui 
figurent sur cette carte à l'état de simples repères. Nous ferons 
remarquer seulement le camp retranché du duc de Parme près de 
Lagny, et un peu à droite Tartnée du roi de Navarre, qui est en 
marche et semble se diriger vers l'ennemi, entre Saint-Maur et 
Charenton. Enfin, le siège de Corbeil est en pleine activité, et la 
ville paraît écrasée sous le feu d'un bombardement général. 

Pigafetta a dédié son plan, aussi bien que sa relation du siège 
de Paris, au pape Grégoire XIV. Voici, d'après M. A. Dufour (de 
Corbeil), la traduction de la dédicace qui est placée dans le car- 
touche de gauche : 
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AN. S.*P. LE Pape Gréodire XIV. 

« La relation écrite du siège de Paris se comprendrait difficilement 
sans la connaissance de la situation de cette ville et de tout le terri- 
toire qui Tenvironne, territoire dans lequel eurent lieu les opérations 
qui tendaient à s'emparer de Paris, et où furent fermés tous les pas- 
sages par terre et par eau qui y conduisaient. C'est pourquoi j'ai 
essayé d'en représenter la configuration à Votre Sainteté dans un des- 
sin où elle pourra, d'un seul coup d'œil, embrasser tout l'ehsemble 
de cette contrée. 

€ Mais comme la dimension de cette carte ne permet pas que les 
villes, les fleuves, les villages et les ponts y soient placés à des dis- 
tances mesurées et proportionnées à leur position réelle, j'y ai suppléé 
en marquant ci-dessous les distances de Paris des endroits men- 
tionnés dans la relation du siège de cette ville, en comptant Ja lieue 
pour deux milles et demi, et même un peu moins pour là partie des 
environs de Paris qui est spécialement appelée la France. 

« Votre très-humble serviteur, 

/ « P. Pigafetta. t 

En somme, de toutes les estampes, grandes ou petites, qui ont 
été exécutées à roccasion du siège de tSqo, celle-ci est la plus 
fidèle et dès lors la plus utile. M. Bonnardot, qu'il faut toujours 
citer quand on s'occupe des anciens plans de Paris, n'avait pas 
mentionné celui-ci dans son excellent ouvrage; mais depuis, au 
mois de novembre i858, il Ta vu passer en vente à la salle Sil- 
vestre. L'épreuve fut adjugée, pour une vingtaine de francs, à 
M. Bérard, ornemaniste, possesseur d'une riche colleaion qui 
appanient aujourd'hui à son fils. 

Alfred Franklw. 



Imprimerie Gouverneur, G. Daupeley à Nôgent-le-Rotrou. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE. 



Ablon, page 80. 

Abruzzes^ 9, 20. 

Achille, 91 9 92. 

iEtius. 104. 

Agemucum, 3o. 

Agostino (de Lugano), 43. 

Albe (duc d*), 28. 

Albret (Jeanne d*), 33. 

Alençon (duc d*), 47, 83. 

Allemagne, 21. 
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Jule» II, 55, Wa ,4-1 ,1 ,'.r,:) ans--)!-*! 
Julien 11, 39. .^i ,iûiJ!3l 
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Mantes, i5, ^ ^^u.'b nsaWriiGS 
Marc-Antoine (le ca piiaM wjtn&fa n i bS 
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Sainl-Ôerm^r-àis-TrE» ^h^ 

de), 66, 8î, 8&ioi ,(o;,l jI, iu;.7m 
Saint-Goart [voyez Pisani]. .(> .a.-;bfA 
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